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PRÉFACE 
DE L'ÉDITEUR. 

La carrière des Sciences et des Arta 
est si vaste et si étendue ^ elle présente 
à l'homme tant de parties d'études et 
d'instruction^ que celui qui s'y lunce 
d'abord sans réflexicm et sans choix ^,. est- 
bientôt qbh'gé de se replier et de choisir^ 
par l'impossibilité presque physique ou il 
est de tout embrasser*. Quelques hommea 
privilégiés, doués d'une capacité supé- 
rieure, d'une curiosité sans cesse renais*, 
sànte y et d'une ^ mémoire infatigable ^ 
passent rapidement d'une étudç à l'autre ^ 
parcourent avec une activité et une peine 
incalculables le cercle encyclopédique ,. et 
arrivés au bout de la carrière^ s'élèvent 
par la force de l'imagination au dessus do 
tons leurs travaux pour les compajrer « et 
en tirer, Je/5. analyses et leSr coAceptions, 
les plus utiles pour eux-mêmes et pour 

a' 



vj Préface 

la Socîétë. Maïs qu« ces hommes sont 
rares I combien peu se rencontrent dans 
un même siècle, et combien, en com« 
paraison y ^A graxuL le nombre de^ ceux 
qui après avoir fait un choix dans leurs 
études , sont obligés de s'y- fixer inva- 
rrablt^meot; 

Métis lliomme qui s'attacha à «hé partie 
quelconque* du ««die des Sciences, en 
Pëttidraiit sans distraction, parvient à la 
ooriïiattre âans tous ^%^ détails , en re- 
ntarque et le fort et le faible, diseeme 
prbmptement ce qui a reçu sa perfec- 
tion et ce qui a besoin d'être perfectionna , 
et par Tôrgueil naturel attache à toute 
création 3 cherche à «mêlîorer ce qui en 
est suscejptiblè , à reculer lés bomès de 
la* partie qui' peut être ' étendue «t à mé- 
rît^er l'êstîmè et la recônftaissance du 
Pitblrt, en contribuant à la plus parfaite 
instftictîofn dé' ses' semblables. 

" Cfest iàinsî que les Art^et les Sciences 
paMfeiiiî^èht'' peu-à^peu à tous leurs dë^ 
veldppemëns , et s^applanissent pôuî^ les 
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^lèdes £iturs ^ après av^ir offert de 

^andes difficultés à yaincr^ aux siéalte 

présens* ou passés. i 

Parmi les Sciences , il èa est de posir 

tives et de spéculatiyes ; cependant il a 

lallu poser des bases et des |ttîncipes pour 

toutes. La Philosophie ^ la Physique ^ la 

Métaphysique^ la Littérature ont. leurs 

règles fixes i leurs principes sont analysés 

et réduits à des axiAmes courts et faciles 

à retenir : . en tenant ce fil > on peut les 

parcourir, mais quelques^funes présentent 

encc»^ des posnts si- subtils^ qu'en iàs 

étudiant ropimon s'égare quelquefois. 

U nen est pas de inéme de i^'Histoirb } 
mais la caméte en est 6i vaste qu'êlb 
embrasse tous les Siècles , depuis la. trésl-^ 
tiôn, et tous les p^tys de FUnivers 'tmàinè 
Comme il a fallu que Thoiitime se traeàt 
des rouies pour connir le < Monde ^ ite 
même d a dû se tvacet) des[ ragle^ ptlvs 
étudier rHistbiœ^ endébrouilier lechaos;^. 
en réduire les époques à deà ftems certains ^i 
et' les âdta aux plusicéléfares > le^. |)lfiis 
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ëtonnaûs et les plus avères. Ges batieaf 
<lonnëes > -orï peut au«sî parcourir tous 
les vastes champs de Wifetoire^ avec 
espoir d'y nxoissbimer quelques fruits et 
moin^ de <îraînte de s'y égarer. . 

Les OuiBES' existent , mais sont- ils 
tous ëgalefïient' instruits et parMtement 
sûrs ? Il y a des hommes prëaomptueux ^ 
^i, se croyant nés pour: instruire les 
autres^ ne cmig^ent pas de^. s'annoncer 
€omm^ les précepteurs de leurs conci- 
toyens j d'autres plus modestes, étudient 
dans le silence j y acquièreiat le sentiment 
profond de ce qui est bon >;cde ce qui 
est b^u , de ce^ qui est juste ^ la con- 
naissemce de ce qiri est certain et prouvé» 
Ces hommes estimables craignant le > z!^e 
difficile de précepteurs, asj)k«nt sjnjple- 
ment au grade modeste. de/c(Mi8èillers de 
leurs tîontemporains* On ,peut les con- 
sulter, ils ne donneront que des avis 
sages- et utiles à suivre : ils rîndiqùeiit 
la route d'après les autres et' selon leur 
'expérience particulière, mais ils n'ont 
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pas 1 audace ou la patience de vous y 
précéder sans cesse, quoiqu eux-mêmes 
ils laîent parcourue. 

Le Recueil de Traités et de Préceptes 
Historiques que je présente au Public, 
«st le résultat des rcspherches dW homme 
également instruit et modeste. Il a tou- 
jours craint de paraître Auteur, et san^ 
cesse il a. travaillé pour l'instruction et 
le plaisir de ses semblables. Sa fortune 
ou plutôt son goût lui avait procuré la 
jouissance d'une Bibliothèque bien com- 
posée en livres de Voyages , de Géogra- 
phie et d'histoire : c'était le délassement 
naturel de ses études de Jurisprudence. 
Homme de loi , il mettait dans ses con- 
sultations et ses conseils la même circons- 
pection et la même modestie j on pou- 
vait cependant les suivre sans crainte, 
car -ils étaient le fruit d'une étude active 
et profonde , des observations et de l'expér 
rience. Ses compatriotes lui ont à cet 
égard des obLgations que je ne dois ni 
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ne puis révéler , mais que leur recbii- 
naissance ne\dësavouera jamais. 

Le Public a: reçu 4e cette maip in- 
connue une Collection bien difficile à 
rassembler et que je mis au jour en i 7 g 2 , 
peu de' tems après , sa mort : je veux 
parler de V Histoire des N Mif rages , en 
5 voL în*8^. avec figures^ dont il a 
paru qu'on avait goûté le plan et 1 exé- 
cution^ puisque le débit a été la preuve 
de l'empressement qu'on a mis à Tacheter r 
à la vérité, c'était un Ouvrage qui in-^- 
téressait à-la-fbis et la curiosité et le sen- 
timent. Orf ne pouvoit pas lire uiie re- 
lation sans s'attendrir sur le sort de tant 
de victimes de la mer en courroux*; sans 
éprouver l'impatience de savoir si ces 
malheureux égarés et presque perdus dan^ 
des mers si vastes^ si lointaines > dans 
des pays inconnus, étaient enfin arrivés 
d^écueils en écueils jusqu'à un port quel- 
conque, et de-là dans leur patrie; car 
Thomme n'est consolé de tant de fatigues 
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et de, tourmens qu'entrevoyant le pays 
qui Ta vu naître ou dont il est sorti* 

Ici, Tintérét n'est pas moindre, car 
tout homme qui se livre sans guide a 
l'étude de THistoire, doit craindre aussi 
le naufrage : le corps s'en sauve , mais l'es- 
prit y përit. « Pendant plusieurs années, 
dit le célèbre Mably (de l'Étude de l'His- 
toire , pag. -2 5), j'ai ëtudië l'Histoire 
sans méthode et sans guide ^ et ce n'est 
qu'en échouant contre plusieurs ëcueil» 
que j'ai appris à les connaître : j'ai 
perdu beaucoup de tems^ mais il n'ap^ 
p»tenait •à personne , et mes erreur» 
n ont 6tit aucun mal dans le moxvi^* 
Qui n'est rien ^ peut se troipper san9 
péril j il nen est pas de même de vous> 
Monseigneur , ajouté-t-il , eq, adressant 
la parole au Prince de^ Parme, on est 
en droit de vous démander compte d« 
tous vos momens : les Princes ont tant 
de devoirs à remplir, qu'ils n'ont pas un 
instant à perdre ». 

Ainsi, l'on saura gré à l'Auteur de 
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ce Recueil d'avoir cherché tous les moyens^ 
de guider la jeunesse et même les hommes 
Êiits, dans Tétude de THiistoira et de la 
Chronologie , en rassemblant les Ou- 
vrages les plus courts et les mieitx faits, 
sur ces Sciences également difficiles et 
étendues. 

Il suffit de nommer les hommes cé- 
lèbres dont on va retrouver ici les Ou— 
vrages,\paur comprendre aussitôt ce qui 
a déterminé mon ami à réunir leurs écrits 
plutôt que den composer un lui-même 
d après leurs idées. Il a craint d'être au- 
dessous de ses modèles ; car qu4 pourrait 
égajer Lucien dans Firoiiie , Court de 
Gébelin pour les recherches d'érudition 
et la profondeur des idées , La Mpthe 
Le Vayer pour Tinstruction , d'Argenson 
et Mably pour les grandes conceptions 
politiques, Saint-Réal, Anselme^ Vol- 
taire , Tressan , Palissot et Tresséol pour 
la beauté du style ^ la clarté, la force,, 
le coloris et la pensée ? La table des 
Traités compris dans la collection dont 
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il e'agît 9 prouvera que je n'en impose 
pas. Le Public saura gré à cet homm^ 
de lettres de Tavoir rame<ië à la lecture 
de <:es petits Ouvrages ëlëmentaires dont 
les Auteurs depuis long-tejçis. avaient ,nié- 
rité son estime^ H était difficile de re- 
trouver chacun de ces divers Twitéal ear 
on a bientôt oublié ui^.^petit écrit das^ 
de ^and^ collections ;, mais leur réunriq^^ 
faite à^Hp^itation de beaucoup d'axAre^jt 
•ne peut que plaire et damier à ces Opus- 
cides plus 4'iinporta.nce qu'ils n'en avaient 
isolément;. ^ 

Ici ^ les . Notions :«cactes -et J^îeur faitç^s 
de M. Buy de Mo^nas j^ aervant d'intro- 
ductîon à Tétude de 1^ Chronologie çt d^ 
THistoire, seront d'^iut^t mieux placées -^ 
quonne peut rasserp^bler plus d'instruc- 
tion en un plus petit espace : ce dian^ant 
était enfoui et presque perdu dans, les 
bibliothèques, il brillera dans cette col- 
lection de tout son éclat. 

Notre modeste Auteur ne s'est pas 
borné à recueillir des conseils et des pré« 

I. b 
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bèptèà pdilf lire et ^tiidiièt l'Histoire avec 
■fttlit, pcnit la coidapbsér avec sagesse, et 
3^ répandre de riûtérèt. tl offre encore 
à"lk leunesse-^ 'déiix TaMfekiîi dé l'His- 
îdîré tFni^rSéîïë* àMehtië 'et moderne, 
lés pliis courts, les f)lus ëxâétâ et leé 
mïetufc ïàltt ^ë hblis Jàybii^. èe^ de 
PHiâtdîre aïièièhàé 'eà ëÀait'ëë; îa ^Mé- 
tttSdé' potït étudier IW^Oîrè', _pâî Len- 
gfet m.ftêmôf, 'ëé dé T^déîifeiit' biècôiiré 
dfe fî<j^8ttet.'l^ lUfcleâàâêf kist^'re'dë^iiis * 
ia vehùe de ^é^ùâ-tlfeirfst jûScfii'â.'ik iliort 
de Louis XV, est tiré de la secbfidë ' Mi- 
féoft -dii '^Têâè de î'MiStoitè'ûhivteifSfeUe 
pë-M; è^râtdief'deBâtaut, drfçfeîi jJrO- 
feàséuf d'^loqtiëïîcé ëii "ITJhî^el-sp dé 
Paris. ' ' S;il n'a pas ' têh gfanàës' Vues du 
cëlétij^ë èoSèhét ; h^â^ïhoins il 'dëcrît les 
âîtô 'fés' pî'uà ië^^tiâlîâfefe dèi*tîistoiî:e, 
àvfec une iiétt^é , ^liïiô pfécisîôn. et une 
rapidité iië Vtylë %f ^aùhïhl p"eû dtmî- 
tateurs. Ce Tablë'âlù 'de î^iétbire îiiôïîëriië 
à éi;é "édâdùit pâi: i^éàitëtïr fùâqu au traité 
d'Àmîëiis, ijiii â achevé là pacification 
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de TEurope au commencement du 19^. 
siècle, et jusqu'à Favènement de Bona- 
pa^rte au Consulat à vie, deux époques 
également' Temarquables , et dignes de 
terminer cet important Recueil. 

Ainsi ^ Ton trouvera dans 1^ présente 
collection Içs meilleur^ cqqs^Is pour lire 
et pour ëtudîei* THistoire^ en jgrand , et 
les Tablea^ix les plus prëcîs de rHjstoire 
pour la jeunesse et les personnes qui ne 
peuvent consacrer que quelques i^iomens 
à cette ëtudç : réunîoij ptëpieuse à la- 
quelle on n avait point songé, jet dont 
toute la gloire doit être attribu/ée au 
modeste Auteur de THistoire des Nau- 
frages. 

n ma semblé qu'il manquait un seul 
objet à sa collection^ C est ^ Biblio- 
thèque CHOISIE des meiîlfurçs Jflistqirés 
de tous les Tfîys et de toutes . les iSlor 
tions y écrites en fr^ancç,is ou traduites 
dans cette langue .: \^ nje ,suis chargé 
de ce travail, afin que le Public, li'eùt 
rien à désirer. Il a été aussi, peu amu- 
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«aht pour son Auteur qu'il sera, utile âc 
toute personne qiii recherche les bons 
livides dans le genre Historique, et c'est 
pour cela que je m y suis livré» Je pré- 
viens que c^esjt seulement une. Biblio-- 
ihèifue choisie que foflfre au Public et 
non pas la Bibliothèque générale de tous 
lés Ouvrages Historiques en français; ce 
grand travail est au-dessus de ma pa- 
tience et de mes forces; il m'aurait fallu 
fc^îre des in-folio x quand je nai voulu 
donner qu un Ouvrage élémentaire et 
portatif : cest pourquoi je me borne 
aux honneurs de Fm- 8^^^ et dans ce 
petit espace^ je crois avoir rasseno^blé 
tout ce qu'un homme peut raisonnable- 
ment poçséder en livres d'Histoire bien 
faits çt bien écrits. 

La Mothe Le Vayer, dont, on trouve 
' ici des jugemens sur les Historiens grecs 
et romains, prétendait en. son tems ré- 
duire la ÉibUbthèque de l'homme dû 
monde à deux ceijts volumes au plus, 
mais dépuis sa mort combien d'excellens 
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livres ont vu le jour ! Le grand Mufti 
est dun autre avis^ et nous assure que 
tout ce qu'on doit apprendre est dans 
TAlcoran. On me permettra de ne penser 
ni comme le grand Mufti ^ ni comme 
La Mothe Le Vayer, car en réduisant les 
hommes au simple nécessaire dans ce 
genre, comme dans beaucoup d'autres^. 
les idées se rétrécissent, l'argent se res- 
serre, les Manufactures, le Commerce, 
les Sciences et les Arts doivent tomber. 
Ne soyons donc ni Mahométans ni Scep- 
tiques , et po'enons un juste milieu , en 
indiquant au Public ce qui doit l'inté- 
resser et lui plaire, en rejettant tout 
ce qui ne mérite pas ses regards. Ainsi, 
je serai discret , car c'est l'estime que 
je recherche et non Thonneur d'être com- 
paré en Bibliographie au Révérend Père 
Lelong. Puissent mes efforts être agréables 
à mes concitoyens , et la nouvelle collec- 
tion que je publie être aussi utile que 
je l'ai pensé ! 
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DES SEULES HISTOIRES 
DIGNES D'OCX:UPER LES HOMMES (i), 

A N^EXAMiNBR que Tintérêt de la cnriosité^ 

il semble d'abord que l'Histoire physique du 

Globe est la seole qui mérite de fixer les regards 

de Fesprit humain. Il est beau de se faire une 

idée du théâtre mobile sur lequel s'opèrent les 

réyolutions qui changent la face des Empires; 

de s^instruire, sans l'enthousiasme des systèmes^ 

si la Terre ne fut primitivement qu'un torrent 

^ enflammé, auquel son' mouvement de rotation 

». imprima la figure d'un sphéroïde applati vers 

^ les pôles ; d'étudier ensuite les causes qui ont 

\ pu amener le séjour de la Mer au-dessus de la 

t - — -, _ ■ 

I 

I( I ) Extrait de Texcellente Introduction à l'Histoire 
des Hommes, par M. CounT B£ Cebeiik, auteur du 
Monde Primitif. 

I. ▲ 
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nouvelle Planète ; de parcourir Tarchîtecture 
générale de ce Globe, dont la charpente est 
soutenu^; {)ar deux chaînes de Montagnes ; de 
' descendre dans le sein de l'Océan, pour y ob- 
server la correfipcmdance du mouvement des 
corps célestes avec les oscillations régulières du 
flux et du reflux ; et de chercher à expliquer y 
soit par la théorie des vents , soit par le mou- 
vement de lajaidsse des Mara, soH par Tefler- 
vescence intérieure du Globe , les tremblemens 
dç te£re, la formation des vcdcans, la sépara- 
tion des îles du continent, et toutes ces irré- 
gularités, ^pptprent^^ qt|i font croira â l'homme 
|imide qu'il n^ marche fue suc des maes : 
cçs çonnaissanpes condiw^^sit à l'organisatipii 
ides Êtres, ^ teur d^v^loppe^aent sucoesaif et à 
leurs métamorphoses ; «t l'i^wi^e ;qiii en ré- 
sulterait, se^rfuty à çept^ains iigards , THisloire 
de la Natiurp. 

L^Ii^stoire des Hommes , moins ét^ddiOie ^ ' 
moins variée^ demaode pçjutr^tre moios le «oii|p-' 
d'œil et la (nain. du Géiiie que odle de il Na- 
ture; çependî^nt elle dcm^s e^t beauQO»^ .plua 
utile ; Iç spectacle «(es chaînes imposées auiil: 
peuples sous le nom de loix, le tableau de la 
dégradation morale de l'espèce humaine, et le 
contraste de nos siècles de lumière et de bar- 
barie, sont bien plus dignes d'ocouper autre 
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intelUgence , que des conjectures sur le séjour 
de rOcéau au-dessus du Caucase, et de ?ains 
calculs sur la précepsion des équinoxes^ 

Au reste, quelque vrais que soient ces prin- 
cipes sur l'intérêt que nous ayons de devenir 
les contemporains des grands hommes de tous 
les âges, pour ne point voir dégénérer le nôtre, 
en en a singulièrement abusé : on sVst imaginé 
que malgré l'obscurité de la Société dont oui 
était membre, il suffisait de vivre dans son 
sein pour en faire l'objet des regards de l'Uni- 
vers 'y nos Modernes ont compilé sur les ruines 
d'mt hameau, des recherches que 3anchoni0^ 
^m n'aurait pas faites pour Babylone, et Tacite 
n'est pas ri volumineux sur les Annales de l'Em- 
pire Romain, que les Bénédictins sur œiles de 
l'ordre de Citeaux. 

Il faut, dire k vérité, quoiqu'elle humilie les 
hommes à qui elle parvient : depuis Belus jus- 
qu'à Liouiê XI f^, il n'y a pas dix Peuples dont 
il convienne d'écrire l'Histoire; et encore dans 
ce petit non^bre d'Empires , qui ont fait époque 
dans les Annales de la Terre ^ il faudrait ordi'^ 
nairement ntrancher le lems de leur formation 
et celui de leur décadence ; car les hommes ne 
sont bonis à examiner, ni quand la stupidité 
en fait des Sauvages , ni quand le luxe en fait 
des Barbares. 

A Vssipeei seul du cdinmt q^^ntX i^euple habite, 

à 
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on pourrait. juger 9 sMl mérite des Historiens; 
sans doute que dans ces sables brûlans de la 
aône torride , où Tabondance prématurée des 
principes de la vie, ne met aucun intervalle 
entre la jeunessç des hommes et leur décrépi- 
tude , l'Histoire de quelques Nègres isolés est 
peu faite pour arrêter nos regards j il en est 
de même de ces malheureux habitans des ré- 
gions voisines du pôle, où on ne voit végéter 
que des plantes parasites, où la nature semble 
anéantie neuf mois de Tannée, et qui sont moins 
la patrie que le tombeau des êtres dégénérés 
qui ont le malheur d^ naître. 

C'est en Asie qu'il faut chercher le berceau 
des grandes sociétés ; c'est là que la nature se 
montre dans toute sa vigueur et toute sa ma- 
turité; les végétaux nécessaires à la vie, y 
croissent sans culture, et renaissent jusques 
sous le fer des conquérans qui les dévastent; 
une chaleur douce , en multipliant les sucs gé- . 
nérateurs, fait, de ces climats fortunés, la pé- 
pinière des hommes 3 èl les peuples qui Thar- 
bitent, tranquilles sur leurs besoins ,' n'ont à 
«'occuper que de leurs jouissances. 

L'Histoire de VAsie mérite d'autant plus 
notre attention, que c'est le théâtre du Monde 
le plus fécond en révol^tipns ; peu d'états ont 
changé de maîtres aussi souvent que Bubylone 
«t JEvbaiane s encore aujourd'hui^ les trônes 
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mobiles de la Perse et de YIndosian appar- 
tiennent au premier brigand qui ose les usur- 
per; le seul empire de la Chine a conservé 
quatre mille ans ses propres souverains, el les 
considérations sur les causes politiques qui ont 
maintenu son indépendance , n'en sont que plus 
dignes d'occuper la plume à\\a Philosophe. 

L'Histoire du reste de la Terre ne présenta 
en général qu'une matière aride , et l'imagina- 
tion de Fhomme de goût aime peu à s'y reposer. 

U Afrique n'a jamais eu que deux Empires 
policés , celui à^ Egypte et celui de Carthage : 
aujourd'hui elle n'en a point; le peu de ses 
contrées, que les feux du soleil n'embrasent 
pas, est dévasté par le fléau destructeur du 
despotisme. 

Le Nouveau - Monde n'offre qu'un moment 
brillant pour la plume d'un Tacite : c'est Tépoque 
de sa conquête. 

Notre Europe elle-même n'a été,. pendant 
un grand nombre de siècles , qu'une chaîne im- 
mense de forêts, où quelques sauvages isolés 
mangeaient du gland , se battaient avec les 
loups, et sacrifiaient des hommes. 

La lumière a dû venir du coté de VAsie ; 
aussi la Grèce ^ qui sert de frontière à cetto 
partie du Monde , semble • t - elle la première 
contrée de l'Europe qui ait eu des moeurs et 
des lois. 

3 
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Des héros Grecs vinrent fonder des cotonîeit 
en Italie ; alors la barbarie y disparut, et grâce 
À ces Bouveaux Deuoalionsy les pierres s^y 
changèrent en hommes. 

Bientôt se forma en silence cette République 
destinée à subjuguer le Monde copnu , et à se 
faire admirer des Peuples mêmes, à q^ui elle 
ravit leur patrie. 

Une Nation civilisée adoucit les mœurs d'une 
Nation barbare en la subjuguant ; aussi V Europe j 
en recevant des chaînes, cessa d'être sauvage; 
et la postérité des Gaulois et des Germains se 
sentant heureuse, fut tentée de pardonner aux 
Romains d^avoîr égorgé ses pères. 

Cependant ,' ce n'est qu'avec une lenteur 
extrême que les gouvernemeus acquièrent cette 
sorte de maturité , qui fixe les regards des siècles 
à venir : qu'étaient la plupart des Royaumes 
de \ Europe y il y a trois cents ans ? On a écrit 
les Annales de la France depuis Pharamond^ 
mais pour tout homme qui n'est pas Français , 
c'est à Louis XI que commence son Histoire. 

Il faut lire THiidloire dans le mièvê» esprit 
qu'on doit l'écrire. Une nation a'a pas toujours 
été la première de V Europe ^ parce qu'elle l'est 
devenue ; on xi& doit pas louer d'anciennes lois 
adoptées par le despQtiaine ,. parée que ces igno- 
rons ont été nos pères, et ces despotes nos. sou- 
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verains ; on ne doit pas anesi mettre le patrio- 
tisme à dégrader la raison et la vertu. 

Quoiqu'on dise le troupeau servile des imi« 
tateurs et des adulateurs , FHistoire Ancienne 
est en général plus faite que la notre pour plaire 
et pour instruire ; les institutions de la Grèce 
et de Rome étaient moins versatiles que celles 
de V Europe moderne ; leurs héros argent un 
caractère plus marqué, leurs tyrans même im^ 
primaient à leurs crimes une sorte 4^ grandeur, 
qu'accompfigne toujours la célébrité. 
, Tout a conspiré à augmenter le charme de 
cette Histoire : l'étendue de la scène , où ont 
joué les principattx acteurs , le climat qu'ils habi* 
tâienty sifaycnrable au développement du génie, 
et Tavantage inestimable d'avoir produit de 
f;rands écrivains pour peindre leurs grands 
hommes. . 
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' — ^» 

DU SCEPTICISME RAISONNÉ 
DE L^H 18 TOI RE ( i )• 

Une seule considération pourrait affaîbKr' 
Fidée qu'on ^dpit se former des anciennes Annales 
de Babylone ,fï Athànes et du peuple Romain^ 
c'est que dans le prôdigteùx éloignement où nous 
sommes, de ces siècles fertiles en merveilles y 
il nous est presqu'impossible d'écarter les nuages 
qui nous cachent la vérité : le flambeau de la 
critique s'éteint à une distance de trois mille 
ans, comme au-delà de notre système solaire, 
la parallaxe des étoiles fixes; manque aux astro« 
nomes, pour caletiler leurs distances* 

li^unique ressource qui semble alors rester à 
la raison, est de supposer que Thomme qui 
vivait, il y a quarante siècles, n'est qu'une ma- 
chine modifiée par les événemens, et qui res- 
semble en tout à l'homme du siècle où nous 
vivons : sous ce point dé vue , un écrivain , tel 
que Montagne ou Molière y qui connoîtrait 
parfaitement le cœur humain y composerait 

( I ) Extrait de l'Introduction à THistoire des Hommes^ 
par M. Court de Gsbelxit. v^ 
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sans livres toute l'Histoire de l'Antiquité ^ et la 
yéiité se pèserait alors au poids de la vraisem- 
blance^ 

Fontenelle, en partant d'un autre principe, 
était parvenu au même résultat ; il s'imaginait 
que la nature humaine étant par-tout composée 
d'une dose égale d'ignorance y de crédulité , 
d'orgueil, de probité et de bon sens, en tirant 
les fils qui font mouvoir les principaux acteurs 
qui jouent sur la scèiw du Monde, on calcule- 
rait toujours , sans se tromper, leurs opéra- 
tions, et qu'ainsi le Philosophe qui n'aurait en- 
tendu parler d'aucun événement , devinerait 
toute l'Histoire passée et toute l'Histoire à venir, 
ce qui réduirait à un petit volume, les collec- 
tions immenses qui composent nos biblio- 
thèques. 

Mais ce raisonnement est plus brillant que 
solide ,• partir d'une cause générale pour devi- 
ner tou^ les résultats possibles, n'est pas la 
marche d'une intelligence aussi bornée qne la 
nôtre j le procédé de la synthèse peut conve- 
nir à ce visionnaire sublime de Descartes, qui 
créait les Mondes aved sa matière subtile et sa 
matière cannelée, mais non au Philosophe 
éclairé, qui fait parler les générations qui no 
sont plus, pour Tinstruction des générations 
qui sont à naître. 



L^ijirfoîre n'est point nn roman moral, et 
fes Annales de Rome y de Fekin et ^Ecbatàne , 
ne doivent pas être confondues avec THémaqu^ 
ou la Cyropiàie. 

Où en «erions-nons, ai les despotes se per- 
suadaient que tooft ce que nous savons des an* 
ci^ines révolutions qui ont changé la face da 
Globe, n'est que le fruit de l'imaginatiaii exal- 
tée des Philosophes ? Tous ces dangers, qui 
environnent le trône d*un Gambyse ou d^un 
Nérçfi^leut paraitraient de frivdes *épouvan- 
tails î et devenus scéléi^ats par théérie, il» ajou- 
teraient un si^iième éens aux einq inëtrtfmens 
de tyrannie que leur a donnés la nature. 

La base dé l'Histoire, comme celle de la 
Philosophie , e^t l'élude des fints ; c'est à les 
discerner que consiste la saine critique; c'est 
k les peindre que doit elfe employée la vraie 
éloquence, 

Examinons, suivant ces priilcipes, une dés 
époques les plus mémorables de l'Histoire de 
ce Globe. 

Alexandre a existé sans doute; les traces 
de ses conquêtes sont empreintes sur tous les 
montimens de l'Univers ; ainsi , l'opitiîon de 
quelques Bramines , qu'il n'y a jamais eu de 
héros de ce noni, ne mérite pas.méïûe d'être 
réfutée. 
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Il n'y a rien de pins authentique que ses 

victoires d'/tf^zr^ et à^Arbelles^ sa conquête do 

Tjpr, et les chaînes quil imposa a la Grèce j 

80US prétexte de ia yenger : tous ces éTénemens 

se passaient dans un siècle -éclairé par les arts, 

et sous les yeux des Peuples jaloux de sa gran* 

deur j et intéressés à l'affaiblir : on en faisait 

mention dans les Annales à^ Athènes , a sa iri« 

bune aux harangues , et jusques sur son théâtre : 

il était difficile au Pyrronien le plus ivodadeux 

de détruire la conviction qui résultait de ce 

concert unanime des Thucydide de sa patrie , 

de ses Demosthènej et de ses Aristophane. 

Alexandre porte ses conc^uétes'dans cet //i« 
dosUMy qui n'était eocore connu de notre 
Europe , que par les visites de quelques Sages 
de la Grèce à des Gymnosophistes; et ici l'His- 
toire du Héros commence à se couvrir de 
«uages. 

J'ouvre les livres de Quinte-Curce et àHAr- 
rien, qui parlent de cette expédition mémo- 
rable y et leur récit ne fait qu'ajouter une nou- 
velle force à mon Scepticisme. 

Je reconnais que les noms qu'ils donnent 

aux villes de VIndostan et à ses Rajahs , n'ont 

pas la moindre analogie avec la langue des 

Gentoax. 

Je les vois partageant VJ[nde entre une foide 
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de Princes indépendans , et il est démontre qu^ 
dans la période de la conquête ^Alexandre , 
toute cette partie de \Asie était soumise à un 
Souverain de la maison de Succadit ^ on ne 
peut même fixer aucune époque depuis l'obscur 
Brama jusqu'au trop célèbre Koulikariy où 
YInde ait secoué le joug de ses despotes. 

Les Historiens d^ Alexandre ont prêté à 
Porus une armée formidable et des mots su- 
blimes j mais le sage Holwel^ le seul des Euro- 
péens qui ait vu VInde en philosophe , déclare 
que le nom de Porus est parfaitement inconnu 
dans VAsie ( i ). Sa défaite par les Macédo- 
niens, semble à cet égard un drame d'imagi- 
nation, dont le poète a inventé jusqu'aux noms 
des personnages. 

Au rester il n'en est pas à^ Alexandre comme 
de Porus ; son nom est cité sur les bords de 
V Indus ou du Gange ^ et les Brames y appel- 
lent ce Héros Kooneah^ mot indien, qui si- 
gnifie un brigaiîdj ainsi, malgré tous les men- 
songes de^ Historiens, ou ne peut révoquer 
.^ • . ■ 1 

' ( I ) Voyez les Ëvénemens Historiques du Bengale ^ 
traductîon/rançaise , tom, 11^ ch, 4- Holwel avait passé 
trente ans dans VInde , et c^étaît des Brames de Bejia- 
rès y qu'il avait appris à rectifier nos idées sur l'Histoire 
djBs Gentoux et sur leur théologie* 
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en doute que le vainqueur de Darius lirait tra- 
versé une partie de VInde en conquérant , dans 
l'intervalle de la bataille à^Arbelles et de son 
entrée triomphante à Babylone. 

C'est avec ce Scepticisme raisonné qu'il faut 
étudier l'Histoire à^ Alexandre. 

Nos principes sur les Héros de l'Antiquité 
doivent] être les mêmes par rapport à ses His- 
toriens. 

Il est dangereux de tout expliquer et de tout 
infirmer dans le fameux fragment qui nous reste 
de Sanchoniaton. 

Hérodote, véridique sur la Grèce y a pu se 
tromper sur la Perse, et CtesiaSy véridique 
sur la Perse y a pu se tromper sur la Grèce. 

Depuis deux siècles y les Savans se partagent 
sur l'idée que nous devons avoir des Historiens 
de l'Antiquité ; l'enthousiaste se fonde sur leur 
génie, pour s'aveugl» sur leurs erreurs : le 
critique calcule leurs erreurs, pour rabaisser 
leur génie ; l'homme juste rend hommage à 
leur génie y reconnaît leurs erreurs, et pèse leur 
autorité. * 

Quand même il serait vrai c^Accurse ait cor* 
rigé cinq mille fautes dans Ammien Marcel^ 
lin ( I }, et que liuc de Holstein ait pu mon- 

(i) Voyez Nîcolo Toppi, Bibliotkeca Napoletana, 
page 206. 
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trer huit mille faumetés dans les Annales de 
Baronius ( i ) , on n'en doit pas conclure qu'il 
faut mettre les ouvrages de rHistorien de Rome 
et de son Cardinal, au rang de POdyssée d^Ho^ 
mère et de THistoire des Sevararnbes. 

Un savant du siècle dernier, pour montrer 
son érudition, avcut imputé à Valère Maxime 
^e confondre sans cesse dans sa compilation 
historique, les tems, les personnes et les lienx : 
Perizoniiis , persuadé qu'un Ancien ne pou- 
vait avoir tort contre un Critique du dix-sep- 
tième siècle, se chargea de défendre sa mémoire^ 
mais n'osant accuser son idversaire d'impos- 
ture, il se contenta de jusiifier F'alèrê Maxime , 
en lui cherchant d'illustres complices j dans 
cette vue il exposa au public une foule d er- 
reurs , qu'il avait puisées dans les ouvrages de 
Poljrbey de Tite-^Lii/ê et de Plutarque (a). 
U s'éleva alors un grand scandale dans la répu- 
blique des^ lettres ; on ne put pardonner au 
défenseur des Anciens d'avoir, sans y penser, 
renversé leurs autels ; le siècle de Louis XIV se 
crut un moment le premier des siècles , et 

( 1 ) Voyez la préface de l'Histoire de Grégoire le 
Grand, par MàOnèourgi 

( 2 ) Voyez jinimadversiones Historicae , édition 
m Amsterdam ^ de ]685. 
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Sdleouinité alla faire une nouvelle épigramme 
coDtre Fontenslle. 

H vlj a point d^Histoire, soit ancienne, soit 
moderne , qni ne prête à-la-fois à l'éloge et à 
la critique j il faut y chercher la vérité , n eu 
point adopter les erreurs, et sur-tout ne faire 
d'épjgramme contre personne. 

Le Pyrrhonisme absolu , ni l'enthousiasme 
dans la recherche des Faits Historiques ne sont 
bons k rien 9 il ne faut ni tout rejeter, ni tout^ 
croire; mais il faut examiner. 
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DES NUAGES 

Rèpa N DU s sur les plus célèbres Époques 
de y Antiquité ; et des Prodiges ( i ). 

X^E ce que les Annales des premiers siècles 
sont enveloppées de nuages , il ne s'ensuit pas 
que l'Histoire n'est qu'une fable convenue, San- 
choniatouy Bérose^ Hérodote même peuvent 
être des conteurs puérils , sans qu'on soit obligé 
de flétrir la mémoire des Thucydide^ des 
Tacite y et des De Thou. 

Après ce correctif, il doit être permis, sans 
doute , de dire la vérité sur les grandes époques 
de l'Histoire primitive des Hommes. 

Pour qu'un grand événement arrivé dans les 
premiers âges, mérite notre croyance, il ne 
suffit pas qu'une chaîne non interrompue d'écri- 
Tains, Fait rendu célèbre, il faut qu'il traverse 
encore tous les âges jusqu'à nous, saiis être 
altéré ; il faut que la tradition qui en est dépo- 
sitaire , soit constante et uniforme ; il faut , si 
les mémoires originaux sont perdus, que des 

( 1 ) Extrait de l'Introduction à l'Histoire des Hommes ^ 
par M. Court de Gsbelin. 

Historiens 
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Historiens Philosophes nous le fassent parvenir 
dans toute l'intégrité de son origine. 

Or, quelle est la grande Epoque de l'Anti- 
quité profane, qui {)ourrait soutenir une pa- 
reille épreuve? 

On connaît les disputes qu'a fait naître la 
fondation de Ninive , l'arrivée de Didon sur le 
sol de Cartilage , et le déluge de Deuca/ion, 

11 n'y a point d'ère plus célèbre dans TAnli- 
quité, que celle de la prise de Troie; et Dion 
Chrysos^me a prétendu que cette Capitale de 
VAsie ne fut jamais prise par l'armée à'Aga^ 
mêmnon (1). 

Dans le siècle même le plus éclairé de la 
Grèce ^ on a vu des écrivains^ disputer sur les 
circonstances d'un événement mémorable, dont 
ils avaient pu éfre les témoins : les contempo- 
rains de Miltiade et de Léonidus^ ne savaient 
si la bataille de Platée avait précédé ou .suivi 
celle de Salamine ( 2 ). 

Il ne faut quelquefois qu'un désastre parti- 
culier à un état^ qui vient de sortir des fanges 

(1) OraU II. pag. 19. 

(a) Dion' Chrysost. ibid. 

Quelques-uns de nos écrivains modernes 9 même les 
plus estimés , ne sont point , ainsi que les anciens , à 
l'abri de la critique. Combien de dates fausses Pagi 
ne trouve-t-il pas dans Baronimsj les BoUandistts dans 
TiUemont^et Bayh dans notre immortel De Thou. ? 
1. B 



38 L E G U I D K 

de la barbarie, pour l'y faire rentrer : tel fut 
FefFet de la victoire de Brennus ^ Plutarque 
avoue qu'elle anéantit tellement tous les Mo- 
numens historiques, que l'incertitude naquit 
jusques dans la date des faits qui venaient de 
se passer ( i ). Aussi , la Rome des Fabricius 
et des Camille nous est , à quelques égards y 
aussi inconnue que la Rome de Romulu^. 

Strabon renverse tout d'un coup les plus 
beaux Monpmens de l'Histoire Grecque, quand 
il dit qu^JFfellanicus j, Ctésias et Hérodote ^ 
n'ont pas plus d'autorité, quand ils parlent de 
leurs Héros, qu'Hésiode et Homère^ quand 
ils parlent de leurs Dieux. 

Varron est plus hardi encore , parce que son 
scepticisme embrasse les grandes époques de 
toutes les nations j ce savant célèbre , après 
avoir blanchi sur les antiquités de sa patrie et 
sur celles du Monde connu, avouait que tout 
l'intervalle qui s'était écoulé entre la naissance 
du Globe et le déluge d'Ogygès, était parfai- 
tement îndonnu ( 2 ) , et que les fables histo-* 
rîques n'avaient cesse qu'à la première des 
Olympiades (5). 

( 1 ) Vita Numœ Pompiliù 
(a) Varron. de die nataU 16. 
(3) C'eât Père la plus importante de PHîstoire aii« 
«ieoii«« £Ue CM&mseufk 77^ mw Avant notre ère vulgaire y 
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lies bataiUes sont rarement des Monumens 
authentiques; pour peu que la victoire ait été 
^sputée, chaque parti se l'attribue, et le» deux 
Généraux érigent des trophées. 

Si nn des deux Souverains devient une Puis- 
sance dominante, Je mensonge historique est 
confirmé. Quand un roi heureux accuse ses 
ennemis, disait le célèbre Horace Walpoole, 
tous les historiens s'empressent à lui servir 
de témoins-, mot admirable, dont l'histoire de 
tous les conquérans est la preuve, depuis Sésos- 
tns jusqu'à Louis XI r. 

Le miage devient bien plus épais, quand la 
Tanité nationale se trouve intéressée à falsifier 
ces Monumens des erreurs de la politique- U 
a été un tems à la Chine, ou il «'était pas 
permis de supposer que les victoires des con- 
quérans Tartares avaient été disputées. 

On parle des Monumens qui attestent cer- 
taines époques de l'Antiquité j mais quand on 
ht les anciens sans préjugés, on est tout étonné 
que les faits les plus absurdes sont toujours 
ceux auxquels les Mcmumens publics ont donné 
le plus d'authenticité : on voyait près de Thèbes 
du ténw de Pausanias , le sol où les dents 

«tombe à-peu-près à la naissance de Romultts. Dès- 
lors commença à disparaître la nuit profonde où le. 
premiers Annaliste* avaient ensereU l'Histoire 
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d'un Dragon, semées en terre, avaient produit 
d.es hommes ( i ) ; on a montré pendant plu- 
sieurs siècles aux curieux, dans le temple de 
Delphes y la pierre que Saturne avait avalée , 
croyant dévorer Jupiter (:i) j des fêtes solem- 
nelles de l'ancienne Egypte ^ annonçaient l'apo- 
théose du bœuf ^pis y et plus d'un temple à 
Mexico et à Siam , ont attesté les prodiges du 
Dieu yitziliputzli y et les métamorphoses de 
Sammonocodom. 

Quand on veut pénétrer dans cet Océan de 
fables, où surnage avec peine l'Histoire an- 
cienne, il faut toujours naviguer la sonde du 
Scepticisme à la main ; il faut sur-tout qu'un 
Historien ait le courage de refuser d'être mer- 
veilleux , afin d'être vrai. Cette réflexion nous 
conduit naturellement à examiner les Prodiges 
attestés par la plus grande partie des Histo- 
riens de l'Antiquité. 

I 
DES PRODIGE S. 1 



Tout est merveille dans l'Histoire primitive 
des Anciens j les choses les plus naturelles ne 
s'y opèrent que par enchantement; les Héros 
triomphent par leur baguette bien plus que par 



(i) Paueanias, lib. ç. 
<a) Ibid. lib. lO. 
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leur courage, et l'Histoire y est celle des Dieux 
plutôt que celle des Hommes. 

S'agit- il de la fondation des Etats ? c'est lo ' 
poisson Oannes qui donne des lois à la Chai* 
dées c'est Amphion qui bâtit Thèbea en jouant 
de la lyre; c'est Partholariy qui, trois siècles 
après le déluge^ vient combattre les géans de 
Y Irlande et laisse son trône à Ruariy qui vit 
plus de trente siècles, afin de se faire baptiser 
par Saint Patrice ( i ). 

Les Rois ne. font rien dans l'Antiquité comme 
les autres hommes : ils créent des soldats avec 
des dents de Dragon , ils combattent des mons- 
tres qui n'ont jamais existé ; ils font des enfans 
aux Déesses , ou laissent corrompre leurs filles 
par les Dieux. 

Les hommes attachés au culte des Autels, 
étendent à leur gré le bandeau de la supersti- 
tion avec le règne des Prodiges ; les Prêtres 
font parler les chênes de Dodone ; les Augures 
coupent des cailloux avec yte tranchant d'un 
rasoir \ les Vestales puisent de l'eau dané un 
crible, et amènent un vaisseau à bord en le 
tirant avec la frange de leur ceinture. 

Les faits même consacrés par la Religion, 
sont défigurés par l'enthousiasme stupide des 
peuples ; ne montre - 1 - on pas dans l'île de 

(i) Topog* Hybern» pag, 735 et 736. 

5 
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Ceyîajtj «n lac salé, formé par les larmes.! 
qu'Eve répandit cent ans entiers sur la mort 
d'Abel(i). 

Tous ces prodiges qui environnent d'ordi- 
naire le berceau des anciennes Monarchies , 
arrêtent à chaqOe pas le philosophe qui se con- 
damne à débrouiller le chaos de leurs annales : 
il voudrait écrire une Histoire avec Tacite , et 
il n'écrit qu'une Théogonie avec Hésiode. 

Il est au reste plus utile de raisonner siîr 
ces Prodiges, que de se borner à en faire le 
récit. 

Les premiers hommes rassemblés en société 
étaient très-îgnorans : ainsi ils ont dû voir bien 
des Prodiges; le merveilleux cesse d'ordinaire 
quand il est permis de l'examiner , et la raison 
à cet égard ramène souvent les peuples à la 
rature. 

Les premiers législateurs avaient rarement 
assez de génie pour gouverner les hommes sans 
baguette; dans les circonstances diflficiles, ils 
faisaient comme les dramatiques ignorans, qui, 
ne pouvant dénouer tme intrigue théâtrale avec 
les règles de l'art, la dénouent avec des ma- 
chines. 

Au siècle de la stupidité, succède un siècle 

( 1 ) Histoire du Monde , de Chevreau ^ tome IV> 
page a55* 
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de demi - lumières^ et l'arbre de la crédulité 
acquiert encore de nouvelles racines. 

L'homme curieux (et la curiosité est le génie 
des siècles à demi-éclairés)^ l'homme curieux 
recherche ayec avidité les causes de ce qu'il 
voitj mais trop peu instruit pour expliquer 
tout par la physique ^ il l'explique par les Pro- 
diges ; il est bien moins pénible pour son in- 
telligence d'admettre le vol réel d! Icare sur le 
théâtre ^ Athènes ^ que de monter derrière la 
scène pour observer, en artiste, le mécanisme 
des ressorts et le jeu des contrepoids. 

C'est à cette époque que l'Histoire naturelle 
est écrite par les poètes. Un Dieu verse san$ 
cesse de son urne les ondes du Tibre et de 
VEurotas j le Soleil va tous Jes soirs se cou- 
cher djEUis le sein de Y Océan ^ ce n'est poixit 
rélectricité de l'atmosphère qui produis la 
foudre ^ ce sont les flèche^ de feu qui partent 
de la main de Jupiter. 

On s'était apperçu que le Caméléon tenait 
de son organisation la propriété singulière de 
changer de couleur (i) j dès-lors le Caméléon^ 
comme le Protée à^Ovide , ne fit rien sans 

(i) Camtlépny animal comnuii en Egypte ^ et qui 
a beaucoup de conformité avec les lézards. 21 ae nour- 
lit de mouches , de sauterelles et de fourmis : sa Joit- 
gueur est de dix à douse pouaes. L» Caméléon est 
hideux et très-lent dans sa marche \ mais la singulier» 

4 
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Prodiges; on écrivit qu'on excitait Aes orages 
avec sa tête, qu'on gagnait des procès avec sa 
langue , et que le mouvement de sa queue sufEL- 
sait pour arrêter le cours des rivières. 

l#e P^é'Supe et Y Et/ma ont vomi quelquefois 
à de prodigieuses distances des cendres et des 
pierres calcinées. Les Historiens, qui ne pou- 
vaient calculer les effets de ce feu central qui 
agile les entrailles d un volcan, ont mieux aimé 
supposer une pluie de pierres envoyées du ciel , 
pour prévenir les crimes des hommes ou poiuc 
les punir. Cette pieuse extravagance s'accrédi- 
tait d'autant plus^ qu'il y avait plus de danger 
à la réfuter. 

Anaxagore partit, dit-on, de ce fait, pour 
fabriquer un nouveau système céleste ; il pré- 
tendit que le Ciel, ainsi que le ceintre d'un 
pont, était composé de gros rochers, qui s'ea 
détachaient, dès que le mouvement circulaire 
qui les tenait éloignés du centre venait à ces- 
propriété de sa peau , qui change de couleur , en bleu y 
en jaune , ou en verd , l'a rendu célèbre dans l'histoire 
naturelle. Les Anciens ont débité beaucoup de fables 
sur ce changement de couleurs t plus circonspects , les 
naturalistes modernes restent indécis sur la catkse qui 
Popère. Les Historiens et les Moralistes ont rendu le 
Caméléon le symbole le plus u^ité, pour représenter la 
lâche et trop ordinaire complfiisance des oourtisaas et 
des flatteurs. 
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ser ( 1 ). Ce Philosophe était même si sûr de 
son principe, qu'il prédit la chute d un fameux 
rœher qui tomba dans la Thrace y au rapport 
de Pline , la seconde année de la soixante-dix- 
haitième olympiade (2); il calculait ces ébou« 
lemens de la voàte céleste , avec autant d'assu- 
rance que nos Cassini et nos Halley calcu* 
laient le retour des éclipses. 

Ce délire, tantôt philosophique, tantôt reli- 
gieux, se reproduisit mille fois chez les Anciens 
avec de nouvelles variétés. On connaît les pluies 
de fer, de sang, de briques, de chair humaine, 
dont parlent sans cesse Pline et Tite - Live. 
D n'y a point de petit événement , dans J'His* 
toire de Rome^ qui ne soit annoncé par ces 
prétendus prodiges. On suppose toujours que 
l'Etre Suprême intervertit les lois éternelles 
de la Nature, parce qu'une Vestale a fait un 
enfant, ou qu'un Chef de brigands a pillé un 
humain. 

Il &ut se défier de l'Ecrivain qui ne fait 
mouvoir ses Héros qu'au milieu des enchanter 
mens : il ne faut cependant pas se défier de 
l'ouvrage même ^ car alors il faudrait anéantir 
toutes les anciennes Histoires. 

( 1 ) Voyez un Fragment de l'Historien Silenos, que 
Diogène Laërce nous a conseryé. In vit, Anaxag. 

( 2 ) Le texte est expressif : Prœdixisse ( Anaxago* 
Tarn ) cœlestium llttcrarum scïentiâ y quibus diehus 
saxuoi CQSurutn esset è sole^ idque factum interdiin. 
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IlONUMENS AUTHENTIQUES (i). 
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'is que les Anciens eurent imaginé de 
rendre leurs idéeis sensibles en les écriyant, ils 
songèrent à les rendre pins durables, en les 
gravant sur l'airain. Les Portiques, les Colonnes , 
les Bases des Statues furent destinés a cet nsage; 
ils y écriTÎrent leurs Lois, leurs Cérémonies, 
et nveme leurs Annales : ainsi, le Sculpteur, 
chez un Peuple neuf, fut son premier His- 
torienw 

On sait ^ne Mfyyse grava sur des tables de^ 
pierre son Pentateuque j Hermès écrivit sur 
des Colonnes les Siemens ées Sciences ; Ly-- 
x^urgue seul, qui avait pour système de ne rien 
faire comme les a;Btres Législateurs, fit ap- 
prendre pax cœur ses institutions aux Spar- 
tiates. 

C'est sur- tout chez les Grecs que l'airain, 

( 1 ) Extrait de l 'In trod action à l'Histoire des Hommes, 
par M. Court de Gsbelxic, 
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le marbre et les métaux furent façonnés pour 
transmettre à la Postérité les éyénemens dignes 
de mémoire. Les Artistes, parmi ces Républi- 
cains , servaient la Patrie qui les honorait , 
ayant d'être employés par le luxe qui ne sa«» 
vait que les payer. Les Palais, les Temples , 
Isa Places publiques, tout rappelait a la Géné- 
ration présente les exploits des Générations 
passées, leurs vertus et leurs crimes; ainsi la 
Grèce entière aemldait un livre ouvert, où 
chaque Citoyen pouvait lire son EUstoire. 

Il nous reste un petit nombre de ces Monu* 
mens qui servent de Phare aux écrivains pour 
leg guider dan3 la nuit de ^Antiquité. On ne 
peut s eiiipécher de les re^garder <9omme très- 
authentiques , quand la vanité nationale n'apaa 
eu intérêt de les.altéi^r^ et principalement 
quand on y fait l^Histoire île» Honûnes etnoa 
çejle ^s Dieux. 

Parmi ces débris des Annales primitives du 
Monde , il faut distinguer sur- tout les Traités 
d'alliance faits entre les Souverainsu On les re^ 
trouve presque tous dans le Recueil de Barbey*- 
Too^ et l'ouvrage de ce Savant est la base de 
THisloire politique de TAntiquité. 

Les Modernes ont au reste, par rapport à 
ces pièces originales, un grand avantage sur les 
Anciens, Depuis l'invention de l'imprimerie, on 
s'est plu dans V Europe à rassembler les traités 
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de paix, les manifestas , les testaniens des Sou^ 
yerains, les lettres des Ministres et les négo- 
ciations des Ambassadeurs. On connait les tra- 
vaux de ce genre , que Leihnitz ( i ) a exécutés 
en Allemagne y Rymer (a) en Angleterre et 
Muratori (5) en Italie. Nous avons dans nos 
Bibliothèques les recueils de nos Du Cange y de 
nos Baluze et de nos Mabillon. Tout est chez 
nous acte original; malheureusement on n'y 
consacre le plus souvent que de petits faits 
attribués à des héivs subalternes , chez un peu- 
plé sans caractère; et voila peut-être pourquoi , 
malgré Tauthenticité de ces Monumens, nous 
n'avons, point encore d'Histoire, 

Le Monument le plus sûr et le plus précieux 
qui nous reste pour l'Histoire Ancienne , est la 
Chronique des marbres de ParoSy apportée de 
Grèce en Angleterre en i6fi8/par les soins 
d'un Comte d Arondel. Elle remonte jusqu'à 
Cecropsy c'est-à-dire 1677 ans avant notre 
ère vulgaire ; ce qui fait une antiquité d© près 
de . trente - quatre siècles. On y retrouve les 

(j)Go(îofr. Guil. Leibnitziî' Codax Juris Gentîum 
Diplomaticus. Hahn<>Y. 1693. m*^L etc. etc. 

(2) Fcedera, Conventiones , etc. A Thomâ Rymer ^ 
Londini. 1704» ^7'^7'^ in-foL 27*. vol. 

(3) Annali d'Italia, etc. di Antonio Muratori y in 
Milano, 1744» lySo. «^-4°. 12*. vol. 
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époques les plus célèbres de THistoire de la 
Grèce et de F Italie y telles que Finstitution 
de TAréopage, rétablissement des Amphyc* 
lions, l'arrivée des Colonies Phéniciennes et 
Egyptiennes, la prise de Troie y la création des 
Archontes , les batailles de Platée , de Salamine 
et de Marathon. Ce témoignage , réuni à celui 
des Historiens contemporains , est du plus 
grand poids ; et si le texte des marbres avait 
pu parvenir jusqu'à nous sans altération {\)y 
on ne devrait pas balancer à dire que la certitude 



( I ) On ne, doit point dissimuler au Lecteur , que 
lorsque la Chronique arriva à Londres , un grand nombre 
de caractères en étaient effacés; que Seldeity son pre- 
mier éditeur, ne put déchiffrer des Ifgnes entières qu'à 
Paide du microscope , et que malgré sa sagacité , il 
fut obligé de deviner quelquefois. Voy. Marmor Aron-- 
dely in-4*'. I7a9> ex. Selden Praefa.tione. Oans la 
suite y vinrent les guerres civiles d^ Angleterre ; des 
Barbares mutilèrent les Marbres de Paros , et la moitié 
en fut employée à la construction d'une cheminée dans 
le palais des comtes ^Arondel, Trideauxy et d'autres 
Savans, voulurent en vain relire les Inscriptions de la 
Chronique , ils furent obligés d'abandonner leur ou- 
vrage , et toutes les éditions postérieures ne sont guères 
que les copies de celle de Selden. Pour comble de 
malheur, le célèbre docteur MiUy ayant voulu vérifier 
cette édition primitive sur le Marbre même, trouva 
qu'il s'y était glissé beaucoup d'inexactitudes. Voyea 
Bentley dissert. Upon Phalarisy pag. aoj, a3i, etc. 
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qui en résulte, est, dans Tordre moral, égalé 
4-€eHe que font naître les démonstrations de» 
géomètres.' 

Ce qui rend ce Monument infiniment cher 
à cette classe de lecteurs éclairés, qui sont dignes 
d'apprécier les hommes et leurs ouvrages , c'est 
qu'elle n'est point défigurée par ces fables 
Orientales, qu'on rencontre si souvent dans les 
anciennes Histoires. On y parle du règne de 
Thésée , mais non de sa descente aux Enfers : 
on y rappoi'te la première éruption de VEtna , 
maïs on ne dit pas qu'elle est due aux mouve- 
mens convulsifs du corps foudroyé dŒncelade : 
l'époque de la prise de Troie y est désignée ,. 
mais non l'Histoire fanatique de Laocoon^ le 
sacrifice d'Iphigénie et l'absurde combat de 
Diomède contre le Génie de la guerre et la 
Déesse de la beauté. 

La Chroniqpe de Paros ne parle point de 
'Rome \ mais d'autres marbres authentiques sup- 
pléent à cette perte , du moins quant à la 
Chronologie. Au milieu du seizième siècle , sous 
1:^ pontificat dePaz^/III, en creusant dans une 
place de Rome^ on trouva une Chronique où 
étoil gravée la suite des Consuls , des Dictateurs, 
des Tribuns militaires et des Censeurs, avec les 
triomphes des Généraux romains. Le Cardinal 
Farnèse apprécia ce beau Monument, dont 
quelques savans font honneur au célèbre 
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'AvicuSy et lui assigna une place distinguée 
au Capitule. 

Mais on n'écrit point l'Histoire des Hommes 
ayec des calculs , des éclipses ^ et des marbres 
de Paros ou du Capitale : il £siut donc recourir 
à d'autres Monumens , c'est- à -dire j aux 
Historiens contemporains. Nous discuterons y à 
Farticle des Historiens , le degré de certitude qui 
résulte de leur témoignage. 
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D I S S E R TAT IONS 

SUR LES MONUMENS 

Qui ont supplée au défaut de V écriture , et 
serpi de Mémoires aux premiers Historiens. 

Par M. TAbbé Anselme ( i ). 



PREMIÈRE DISSERTATION. 

xjLvant que de parler des Monomens qui 
ont servi à écrire l'Histoire de la première 
Antiquité, il serait bon de savoir en quel teins 
on a eu Tusage de Técriturej mais c'est ce que 
je me garderai bien de décider. Je me con- 
tenterai de rapporter, parmi les différentes 
opinions , celles qui ont le plus mérité les 
réflexions des Savans. 

Rien sans doute n'était plus utile ni plus 
agréable à la vie humaine, que de savoir rap- 
peler le passé, donner un être fixe aux idées 
de l'esprit , pour les transmettre à la postérité 

(i ) Célèbre prédicateur, et membre de l'Académie 
des Inscriptions et Belles-Lettres, mort en 1737. Ces 
Dissertations sont tirées des Mémoires de cette Aca- 
démie. 

sans 
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sans changement ni altération. Il semble que 
la nature y portait les hommes, et cependant 
il n'était pas facile d'inventer ce rare secret. 
On l'a pourtant inventé, et dès qu'il fut coiluu, 
il est bien certain que l'usage le reçut et l'éta- 
blit, et nécessairement il en resta des traces 
dans les Monumens des Peuples. 

Ceux qui donnent le moins d'antiquité à l'in- 
vention des Caractères , en font honneur k 
Moyse, et comme si c'était trop encore, ils 
rapportant cette gloire à Dieu même , lorsqu'il 
écrivit sa Loi sur des tables de pierre. Ils ap- 
puient ce sentiment sur plusieurs raisons que 
nous toucherons en passant ; après quoi nous 
conviendrons qu'avant Moyse on écrivait peu, 
et que divers peuples ont été long-tems sans 
écrire 5 et' c'est aussi ce qui a produit tant do 
confusion et tant d'absurdités dans les anciennes 
Histoires de ces Peuples, dans leur religion et 
dans les généalogies de leurs Dieux. Mais cela 
ne prouve pas que l'écriture fût inconnue par- 
tout, et que Moyse lui - même n'ait eu des 
recueils et des mémoires qui se conservaient 
dans les familles des Juifs. 

Ceux donc qui le font auteur des Caractères, 
disent qu'il ne cite aucun livre qui ait précédé sa 
loi, qu'il n'est fait aucune mention de lettre ni 
d'écriture dans des occasions, où il en serait 
parlé, si elle eut été connue j et que si-lamé- 
1. c . 
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moire des faits notables s'est conservée , ce n'a 

pu être que par tradition. 

A cela on objecrte, que Moyse lui- même a 
cité au 21*. chap. des Nombres, lo Livre detf 
guerres du Seigneur. A la vérité, ce livre est une 
chose fort inconnue , et a bien partagé les esprits* 
Saint Augustin a cru qu'il n'était ni d un Patriar- 
che ni d'un Prophète , mais qu'il avait été écrit 
par les peuples mêmes vaincus, qui avaient 
trouvé cette guerre assez considérable pour la 
liommer la guerre du Seigneur ^ et que quand 
Moyse Fa cité ( i ) , il ne lui a pas donné plus d*auto- 
rité que saintPaul n'en a donnéeàun poëteGree > 
lorsqu'il en a cité un passage; ce qui prouverait 
toujours que ce livre subsistoit avant Moyse. 

On prétend encore , qu'il n'est fait aucune 
mention d'écriture dans les occasions , où il est 
probable qu'on auroit écrit , si l'art en eut été 
cbnnu. Lorsqu'Abraham envoie Eliézer dans la 
Mésopotamie pour traiter du mariage d'Isaac 
avec Rebec'ca , ce serviteur fidèle n'est chargé 
d'aucune lettre. Lorsqu'Isaac fait creuser les 
puits (a ) que les Philistins avaient comblés^ il est 
dit seulement , qu'il leur donna les mêmes noms 
que son père leur avait donnés. Et lorsque Jacob 
érigea en Bethel la pierre qu'il avoit mise sous sa 



( I ) Aug, Quaest, 4*« "» Num. 
a) G^n, 24. 
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tête, comme un monument de la vision qu^il y 
«ivaiteue, iln'y e«t parlé d^aucnne inscription. 
Qaandles frères de Joseph yont en Egypte ( i ) , et 
que Jçseph envoie chercher Benjamin , ni le 
père j ni le fiis ne s'écrivent ( a ) : et de cette pré* 
sompfion , on tire une preuve que Ton n'écrivoit 
pas en ce temps-là j mais elle ne parait pas con^ 
Taincante. 

Job vivoit avant Moyse, et son histeire doit 
«Toir été écrite avant le Pentateuque. • 
. On répond que , si elle l'eut été , Moyse n'eût 
pas manqué d'opposer un si grand exemple de 
patience aux murmures continuels des Israélites. 
Oa suppose même , que Job était dans l'alilic'^ 
tion y lorsque les Israélites étaient encore eii 
Egypte ; car il n'est fait aucune mention de la 
loi et des prophètes , ni dans les discours de Job , 
ni d^ns ceux de ses amis , ai dans toute la confé^ 
rence que Dieu voulut bien avoir avec ce saint 
Homme. 

Mais il y auroit de la témérité à vouloir en 
marquer le tems , non plus que le nom d^ 
l'auteur de ce livre. C'est en devinant , que les 
uns Tattribuent a Isaïe, ou à quelqu'aûtre Pro-»- 
phète.; d^autresàSalomonyaccoutupoé, comme 
Ton sait ^ aux dialogues et aux sentences , à qui 
«■ "i ■ I ' " . - ' i * 

(i) GcTï. 28. 
{2; Gen. 4t. 43. 



56 I. E G u I o E 

la poésie étoit familière ; et à qui le style £tr^be 
n'étoit pas inconnu , co^nme on peut le conjectu- 
rer de ses entretiens avec la reine de Saba* 

Cependant on ne saurait nier que Job n'ait 
connu récriture, et les différentes manières de 
graver sur le plomb et sur la pierre, quand il 
dit ( I ) : quia mihi tribuat ut scribantur ser- 
mones mei in libro stylo ferreo (j^plumbi laminay 
vel celte sculpantur in cilice. Il n'aurait p£ks pu 
tenir ce langage, si , de son tems, les caractères 
avaient été inconnus ; et l'on ne peut pas douter 
qu'ils ne soient très-anciens , quand on voit 
Tapôtre Saint Jude citer le livre d'Enoch , qui 
étant le septième après Adam , a dû prophétiser 
avant le déluge (2) : Prophetavit autem et de 
/lis sepiimus ab AdamEnoch* TertuUien pré- 
sume , que ce livre fut conservé dans l'arche , 
ou rétabli par Noé , qui en savoit la teneur ( 5 } : 
Opinor non putaverunt scripturam Enoch , 
antè cataclysmum éditant, post eum casum 
0rbis omnium reruni abolitoreniy sdlpam esse 
potuisse. Si ista ratio est , recordentur pro- 
nepotem ipsius Enoch fuisse superstitem cota- 
clysmi l^oë , qui utique do7nestico nomine et 
Jiœreditariâ traditione audierat et meminerat 



(1) Joh^ 19. 23. 

(ja) Jud. 14* 

<3j TerL de kah. mal. c. 3. 
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de-proaid suipenèsdeumgràtias et de omnibus 
prœdicàtis ejus. H n'importe qu'il soit apo- 
cryphe, il suffit qu'on convienne qu'il a été y 
comme plusieurs autres qu'on trouve cités aux 
livres des Rois, dont Saint Augustin dit , qu'ils 
n'ont pas été reçus comme canoniques par les 
Juifs ni par les Oirétiens , à cause de leur trop 
grande antiquité , dans la crainte que plusieurs 
erreurs ne s'y fussent glissées par la succession 
des tems (1) ^ Quorum acripta, ut apud 
JudiBoa et apïid nos ifi autoritate non élisent, 
nimafecit antiquitaSy propter quant vide^ 
boMurhabenda ease suspecta ^ neproferrentur 
fakapro verts. £t de plus, ajoute ce Père, nous 
ne pouvons pas être bien certains que ces ou^. 
vrages soient des saints Hommes, dont ils por- 
tent le nom : Quoniam utrum eorum sint , 
quorum esse dicantury ineeriumest, et ob hoc 
eis non fùtbefur fides. Cependant celui-là , 
commeplusieuTS autres , étant cités dans la Bible^ 
on ne. peut mer. qu'ils ne soient très - anciens , 
et de-là on conclut , qu'il faut que l'usage des 
Lettres soi/snt d'une très -grande antiquité. 

Josephe , au livre premier , chap. 5 , des Anti- 
quités Juâai(}ues , dit , que c'est aux enfans de 
Seth que l'on doit la science de l'astrologie ;et 
parce qu'il&avaient appris d'Adam que le Monde 

{1} Aug. de cmtn^Uh.. 18. c. 38... 
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périrait par Feauet par le feu ^ la crainte qu^Is 
eurent que cette science ne se perdit ayant 
que les hommes eussent le temps do s^r^ 
instruire , les porta a l^âtir deux colonnes , l'une 
cle brique, l'autre de pierre , sur lesquelles ils 
gravèrent les connoissance^ quHIs avdient 
acquises y afin que si le déluge ruinait la^ colonne 
de .brique , celle dé pierre subsistât , pour trans* 
mettre à la postérité la mémoire* de ce qu^ilsy 
avaient écrit^ et Joseplie ajoute que cette colonne 
se voyoit encore de son tems dans la Syrie. 
A la vérité , ce fait ise laisse pas d'être contre- 
dit > parce qu'il n'est pas certain que les en- 
fants de Seth aient habité la Palestine ^ màia 
cela prouve toujours que, dès ce tettis4à-, il y 
avait quelque ns^ére de gravure dd d-inscrîp^ 
lion. , M 

Yossius demande aussi comment les Israé- 
lites auraient pu lire la loi, si l'écriture n^eùt 
été connue auparavant? Ceux m^' disent qtie 
Moyse en est le* pi^mier àiiteur^/cfaerchent la 
réponse dans Sçûnt Augustin , qui dk que M<^yse 
établit des maîtres pour les instxtùtr^. (i) : 
Moyses in popu^ dti constitua fui Âùùenti^ 
litteris prœes^ent\ prias fiùàm dimniÈi iègi& 
idlas lifteras ji^^senâ. Jugezs^ Messieurs , si 
cette réponse est coticluante contre VossiiMt,, 
— -■--•-•---- 

(i) Aug^deciv, Ub^ x8. ^c. 3g • 
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et si ces iinaîtres y gue Saint Augustin suppose 
établis par Moyse, sont une preuve qu'il n'y 
eut point de lettres et de caractères avant ce 
Prophète. Comme tout le peuple était obligé 
de lire la loi et même de la transcrire ^ il fallait 
bien des uiaîtres pour instruire les particuliers , 
comme il en faut encore aujourd'hui .parmi 
nous, pour disposer les. hommes aux sciences 
les plus communes, et aux affaires les moins 
importantes. On peut dire sealement, que la 
connaissance des lettres était fort rare parmi 
des peuples qui faisaient leur occupation de 
l'agriculture, et qui ne connaissaient presque 
pomt dfautre yie que la pastorale ; car elles né 
^.sont répandues que peu- à- peu parmi les 
Nations. 

L'opinion la plus commune des Grecs , est 
que les lettres leur sont venues des Phéniciens^ 
Hérodote dit aussi, que les Ioniens nommaient 
les IxYXe» Dipl^tères y parce qu'on écrivait sur 
des peaux dp chèvre y et qu'ils appelaient les 
lettres Phénicienneêy parce qu^on tenait que 
Gadmus |esii,vait apportées de Phénicie, sur 
quoi Ton ne peut oublier côs vecs célèbres de 

Lucdn : 

FAœnices primi^ fumae sicreditur^ ausi 
Mansuram rudibus yocem^ signare figuAs , 
Nondum Jlumineas Memphis contexere Biblos 
Noverat^ et saxis tantàm volucresque feraeque 
Scidptaque servabant magiciu ànimalia Unguàs. 

4 
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On voit par-là, quWant qpe la manière com^r 
mune d^écrire fût inventée , les Egyptiens écrir 
vaient sur les rochers par les figures des animaux y 
langage muet, auquel ils avaient^ attaché des 
signiÊcatîons arbitraires. 

Ouinte - Curce , parlant de la fiaimeu^e ville 
de Tyr ,' dît aussi, que ïes Phétiicieiiis ont^inventé 
les lettres, ou qu'ils eh ont montré Tùsage ( i ) : 
ISifamœ libet criedere , kœc gens tittèras aut 
^docùit j aut didicit Quoiqu'il en soit, elles y 
étaient fort anciennes, car Cicéron ne veut 
pas qu'on doute, que la Grèce n'ait eu des 
poètes qui ont écrit avant Homère ; et Eusebe 
dans sa Prep. lËvang. nomme Ldnuë , Philamon , 
Thàmîre , Âmphion , . Orphée, Musée, Epimé-- 
nides et plusieurs autres , dont les ouvrages ne 
sont pas venus jusqu'à nous. 

. Ces lettres que Cadmus avait apprises aux 
Grecs, oh tient qu'Evandre Arcadien les porta 
en Italie j et} à ce sujet, Petru$ Crinitus (2) 
dans' ses poésies , de honestâ disciplina , et \ 
Jtiilius Giraldus ( 5 ) dans son histoire des poëteis 
grecs et latins , rapportent des vers trouvés dans 



( I ) Ç. Cart, hh. 4. c. 4. 

( 2 ) Il -vivait en i3o4 » et était disciple de Pc- 

iitien, 

(3) Il vivait dans le i5*. siècle. 
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an ^eux mamiscrity dont Vosnus fait aoasi 
mention 

Primns hehraeas Moêes exaravit Htteras, 
Mente Phœnices sagaci condîderunt atticasy 
Quas Latini scripiiiamus , edidit Nkostrata. 

Cette Nicostrate étoit la mère d'Evandre , et 
c'est le sentiment de Tite-Live ( i ) ; Ei^ander 
tum ea profugu^ ex Peloponeso autoritate 
magis guàmimperio regebatlûca , venerabilis 
^ir miracUh liUerarwn rei nopœ inter rudes, 
artiumJiomines^ : 

Pline dit aussi que Cadmus donna seize let- 
tres aux Grecs , que lesanciennes lettres Ioniques, 
étaient semblables aux caractères Phéniciens^ 
et. que les. anciens caractères sont presque les 
jnemes dont se servaient les Latins. Et Scaliger 
0jar lesjÇhroniquesd'Eusebe ^s), prétend que 
les lettites Assyriennes et Phéniciennes sont le^ 
jsi&nf.es que les Samaritaines^ dont les Juifs se 
sont servis ayant la captivité, de Babylone. 
. Toujours. est •- il certain qu'en Egypte, le» 
caractères étaient fort anciens. Diodore de Sicile 
dit que les l^gyptiens s'en disaient les inven- 
teurs, après s'être servi long-tems des figu- 
res des animaux , pour exprimer leurs peu- 

(i) Lib* I. ab urbe cond* 
(z) Scai* p. 110 
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sées. ( 1 ) A^sépunt JE^yptii litterasj €Mro^ 
rum cursus j Geometriam , art^sgue plurimas 
abs se fuisse inpeniaa , nonnulli has ^gypio 
invenisse quemdam nomine Menona affirmant^ 
sedapudeos aniinalium effigies locq UUerarum 
erant. Mais il fallait que les lettres y fussent 
bien anciennes, puisque nous apprenons de 
Tacite, au second livre de ses Annales, que 
Germanicus visita les grandes ruines de Fan- 
cienne Thèbes , où se voyaient encore en 
caractères Egyptiens , gravés sur des obéfîsqnès , 
les marques de sa première opulence {3): 
Mox visit veierum Thebarumniagnavestigiay 
êi manebant siructis nvoUbusUttercB Mgypiice 
priorem opulenttdntcompiexûB, On y lisait les 
tributs qtre payaient ces peupl^j fe' poids de 
l'ôr et de Tairgent, !é nombre dt^ chevïiux et 
des armes ; Tivoîre et les pâxfdms pour les tém- 
j)les, l'impôt du froment let de», autres biens 
des hommes; Un aftden PrÔtre'fût' chargé tJ'éX'* 
pliquer cesinscriplîons^car^ fcdmmé le remar- 
que Diodore de Sitcife , les- seuls Prêtre^ E^p- 
tiens avoientrinteBîgènce deslettrt» sacrées (5) : 
Xtitteras , quas nacras appellcmt^ ^i saber^ 
dotes norunt Et c'est une pretHré que la 



( 1 ) Diod, Sic. lih, l . 

( 2 ) Tac. Ann. lib. 2'. 60 • 

(3) Dîod. Sic. Ub. 4> cap. x« 
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ecmnoissance dès lettres y était parventie depuis 
long-tems. On Ut aussi dans Valère-Maxîme, 
que Pythagore étant en Egypte , y apprit les 
caractères Egyptiens , et qu^ayant lu les livres 
de leurs Prêtres , il y trouva THistoixe d'un 
grand nombre de siècles ( i ) : Pythagoras 
Egypiumpetiity ubi litteras getitis ejus assue^ 
factus pTxeieriîi œvi sacerdotum commentarios 
scrutatus , innu/nerabilium sœculorum obser^ 
vationes cqgnovit. 

Mais s^ii y a en un tems, où elles étûîent si 
peu connues , comment les Historiens , et Moyse 
lur-même , ont-îl pu nous raconter ce qui était 
fflrivé dans le monde? La réponse sera le sujet 
de plusieurs Dissertations. 

Quant à Moyse , on avance qu'il peut avoir 
écrit par une tradition héréditaire et domesti- 
que des Patriarches , puisque, depuis Adam 
jusqu'à lui ^tin ne compte que quatre ou cinq 
générations de ces Patriarches mêmes , comme 
on le marque «n détail dans iaChironologîedo 
THistoire Saînié j et qu'alors les événemens 
passés étaient encore dans la mémoite de tous 
lés hommfts, sur-tolit dans un tems où il n'y 
atrait point d'autres- Histoires qu'ils pussent lire, 
et qu'ils ûe s'eiïtretenaient de père en fils , que* 
de ce qui étaît arrivé à leurs ancêtres. Il n'est 

(i) Vaiere Max* Ub. 8. 7* 
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pas même croyable qu^il n*y eut des écrits 

précédents, et il parait que le Livre des Justeô^ 

cité dans Jospé et dans le second livre des. 

Paralipomènes , était une vie des anciens 

Patriarches. 

On sait encore, que Moyse avait été élevé 
parjni les Egyptiens. Il devint ensuite leur 
Voisin : il n'était pas éloigné des Chaldéens et 
des Assyriens, les trois pins anciens Peuples 
que Ton connaisse. Ainsi on peut dire qu'il 
était environné de toutes les Antiquités , et qu'à 
parler humainement, et sans avoir recours aux 
preuves surnaturelles , jamais Histoire n'a mérité 
plus de créance que la sienne. 

Mais l'événement a prouvé qu'il était . un 
fidèle Historien , puisque nous sommes persua- 
dés qu'il était encore un Prophète inspiré de. 
Dieu. Il pouvait donc hien écrire les choses, 
passées, lui qui en a tant prédit de futurea^ dont 
nous avons vu l'accomplissement. 

Le Prophète Isaieparle.de. cette révélation; 
des. choses passées et futures , que Dieu avait 
faites en faveur de son peuple, et dont les an- 
très nations ne pouvaient avoir aucune connai^-^ 
sance par leurs idoles. Qui est semblable ^^ 
moi ,.dit Dieu ( i } Quis similis mei , qu'il 
explique par ordre dès le commencement du. 

(i) Isaï, 44» 7* 
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inonde, ce que f ai fait pour 1 etabliasement de 
mon peuple , qu'il leur prédise les choses futu- 
res et ce qui doit arriver. Vocet et annontiet , 
et ordinem expoiiat mihi ex quo constitui 
populum antiquum , ventura et quœ futuia 
mnt annuntiet eis. 

Gomme l'on n'est donc pas surpris qu'un au- 
teur écrive l'Histoire d'une ville ou d'une nation , 
on ne doit pas l'être non plus qu'un tel homme 
ait' écrit celle du Monde en général, puisqu'il 
était aidé du secours d'une constante tradition, 
ei que de plus , il était éclairé des lumières de 
cet être infini , qui seul existait avant la créa- 
tion du Monde , et qui seul a pu apprendre 
aux hommes en quel temps il l'a créé • 

A l'égard des autres Historiens inférieurs par 
le tems et par le mérite à Moyse , quoique 
l'on en accuse plusieurs d'avoir écrit des fables 
plutôt que des Histoires , du moins eonnoît-oa 
par-là fe tems où l'on ne dit rien d'un Pays , et le 
tems où l'on commence à y découvrir des 
hommes ; et les connaissances que l'on a par la 
î'able et par l'Histoire se réunissent pour nous 
convaincre que le Monde n'a commencé qu'au 
tems que Moyse l'a dit. 

Cependant, l'Antiquité n'a pas été si dépour- 
vue qu'on le veut dire de secours propres à 
l'Histoire. Long-tems avant la naissance de 
lésus-Christ , la question de l'âge du monde 
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fut agitée entre les Epicuriens et les autretf 
Philosophes y ce qui engagea les difTérens par-^ 
tis à rechercher les preuves de son antiquité 
ou de sa nouveauté ; et des auteurs de toute 
nation ont fait voir que l'obscurité prétendue 
des premiers siècles, n'était pas telle qu'oa 
n'ait pu y reconnaître grand nombre de vé- 
rités. 

Or^ j '(entreprends de faire voir qu^outre le» 
Mémoires qui doivent en avoir été conservés , 
ce qu'il y a eu d'obscur et de confus a été supr 
. pléé par des Monumens authentiques qui eoi 
ont fait foi 9 je veux dire par les/ hymnes et 
les cantiques, par les édifices des labyrinthe» 
et des .villes , par les temples consacrés aux 
Dieux 9 et par les offrandes qu'on y a faites > 
par les autels, les statues et .les colpnnes, et 
par la communication qu'avaient les peuples les 
uns avec les autres. Deux ou trois de ces arti-r 
clés feront le sujet historique de cette pre-^. 
miére Dissertation. 

Je dis d'abord que dans la première Anti- 
quité on se servait d'hymnes et de cantiques 
polur conserver la mémoire des grands événe- 
ments. Si Homère n'a pas chanté ses vers , 
du moins 1^ récitoit-on par parties, jusqu'à 
ce qu'ils fuirent recueillis par les soins de 
pisistrate. 
' Cela prouve aussi en passant^ que la musique 
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est très-ancienne. Selon Diodore de Sicile et 
Plutar^ue (i)^ limis, frère d'Orphée^ fut le 
premier qui >s'en servit dans la Grèce , et qui 
montra à Hercnle Tart de jouer de la lyre. 
On trouve même dans Stobée quelques ver» 
qui lui sont attribués ; et Denys d'Halicar- 
Basse ( 2 ) fait cet honneur à Carmenta ^ parmi 
les Latins. 

C^t auteur parle aussi des vers qu'on nom- 
mait les Hymnes de la patrie , et que Ton chan- 
tait à la louange des grands hommes : et il 
ajoute que c'était une pratique établie à Athè* 
nés et à Rome , dans les triomphes et dans les 
funérailles '. 

Licurgue ( 3 ) fit venir à Sparte un poète de l'île 
de Crète, pour y adoucir par ses vers les 
peuples encore féroces. Il y a bien de Tappa- 
rence que ^ pour cxmserver la mémoire des faits 
importants y les chansons , comme le dit Horace , 
ont été d^abord en usage (4), d'où vient qu'on 
disait chanter au lieu de parler. 

On a chanté les loix avant que de les écrire, 
et Aristote (5) dit que cela se pratiquait de 



( 1 ) Diod. Sic. Ub. 3. 

(2) Dion. HaL. Ub. \. 

(3) Plut, enr. Pyth. or. carm. non reddat. 

(4) Strab, Ub. i. 

(5) De Artc Poët.- 
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son tems parmi les Agathyrsès , peuples de la 
Sarmatie Européenne. Dans FArcadie %n ins- 
truisait les enfans même à chanter les loix de 
la Patrie , et les louanges des Héros. Il était 
indifférent d'ignorer les sciences y et honteux de 
ne pas savoir ceS cantiques. 

Dans POrient , le même usage était établi : 
et l'on trouve que les Mages chantaient les 
hymnes de la nation durant la marche de 
Darius. 

Les coutumes les plu6 anciennes , que lés 
premiers fiEistoriens du Monde nous fassent con- 
naître, ont sur ce point une parfaite confor- 
mité avec les livres de Moyse, qui^ dans la 
simplicité de son récit» nous fait appercevoir 
la conduite des premiers hommes. Il n'y a point 
d'événement considérable qui ne soit célébré 
par un cantique ( i ). La musique y est en usage , 
et les femmes Israélites composent un choeur 
pour répondre à Marie (2) , sœur de ce célè- 
bre Législateur, il se sert de cette façon de 
parler , non-seulement dans ses cantiques., ' mais 
dans les prédictions qu'il laisse avant sa Hort 
aux Hébreux ; ainsi il a employé la versifica- 
tion la plus sublime avant Homère ( 3 ) et tout 



(1) Gen, 10. 9. cap. 2a. i4« 

(2) Num* 21. i4« cap. 24* 

(3) Jsid. Sevill, Ub^ orig. c. iS. 
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tela, saiiB! doute, afia ^ijie 1% jnéinoijfe ne s'en 
perdît point. .- • 

Voilà d^jà un secours pourJe K l^storiensd^au- 
tant plus eAxy Que ce que la poésie exprime se 
retient {^us^aîséupient, etqu-ilp'yai pas jusqu'au 
Vau.devillç'y .gui n^^ ,soit une épdque utile, à 
IHistoire,, 

De plixs, il, gçt.probable;i3lue le premier 
soin des Jbpqpi^a^ fu|; de: jcb^rpbeff les besoins 
et les commodités de la. vtie.« Ils bâtirent dès 
maisons poin* ,se . garantir des libres de Tain 
Un .ppncil)apt^giaturel pour U société les fit apf 
pxocbçr les; .uns des autres^: lO^ par consil^quenli^ 
forniex.de^..,çoniijrnunautéi^ et batii? .des villea ^ 
que la nécessité de se defendr^fidesbetes farotxr 
ches , plus çacore dos natiçtn^ Ypi^es, leûr.fif 
euvirgnuei: de* tours et de^fenlports. 

Dès le jtem& d'^brabam^ en roit des TiHes 
daqs la terre de Chanaon , et autant de Buis 
que de villes ; et quand il va en Egypte , il 
trouve déjà ce vaste pays ,ôous l)a,. domination 
d'un seul Princp^. dont p^ neyt ç.qsmprendre la 
puissance et l'autorité par le degré d'honneiir 
ou il'éteirà Joseph, par les mesures que prit 
ce Ministre pour lui^ présenter son père et ses 
frères f^^' ptti » la t ioum io aion thi peuple à ses 
ordres , malgré les plaies, dont il fat frappé à 
Toccasion des Israélites. On peut tirer toutes 
1- n 
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ces conséquences des derniers cliapîtred de^ lii 

Genèse et des premiers de l'Exode^r 

Dès-lors,' on fit donc des Edifices snrprenati» 
par leur forme et par leur grandeur. 'Pline 
parle dvecadonration du préniier labyrinthe 
qui fut bâji en E^pte dans PJle de Mocrîs^ 
par le Roi Pete-Succus, ou Tithoes', suivant 
le calcul des E^ptiens / 4^ûo 'atiB' avant le 
teins où il écrivait (i) ^ ieit cfétait tiu oùvragô 
si admirable ^' qi^I' le nobilne Porteritùsissi" 
nmm humamimpeiidii àpus. C^était, aii rap- 
port de Pomponius Mêla (si) , tih vaste fenclos 
de marbre, qui Pènfermâît trois mille édifices;, 
entre lesquels^ étatent douîe ïttiâisoîis^'rôyales^ 
et Pline présumé qtté riùr le luiodèle de'ceîui^ 
là. Dédale bâtit celui de O^èté, qùoiqu^il n'en 
eut imité que la centième partie; et c'est de 
celui-là qu'Ovide a dit au liv. VHI dès Méta- 
morphoses. . j- ^ ^^ . ) 

JDœdalus ingenio fabra cekherrimus artis 
Ponit opus^ turbàtque notas et limina fiexu^ 
• ^ Ducit itt'trrôrem'variô'rum timhàgê'' viarùtn. 

Hérodote en avait parlé (5 ), et .après lui ^ 
Strabon. . 



( 1 ) PUn* lih. 36. cap^ ja,' 
(a) Mêla. Ub. i. c. 9.. 
(3) Herod. Ub. a. 
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ïl y en avait encore un à Lemnos , renommé 
par la magnificence de 'ses 'colonnes. Pline 
croit ( I ) qu'il fut bâti par trois Architectes , 
qu'il nomme Zmilus , Rholus et Théodorus> 
et témcMgne que de son tems on en * voyait 
encore des restes. Il y en avait aussi un autre 
en Italie, que Porsenna, Roi d'Etrurie, avait 
destiné à sa sépulture et à celle de ses suc- 
cesseurs. 

Les Hiëf oires les plus anciennes nous parlent 
de Thèbeë d'Egypte, fameuse dans Homère 
par ses eetit portes. Strabon dit ( 2 ) , que de 
son tems , on en voyait encore des tours et des 
obélisques : et nous avons vu ce qu'en a dit 
Tacite sur lès voyages de Germanicus (5j. 

La ville de Memphis fut encore des plus 
célèbres, et l'habitation des Rois d'Egypte. Le 
vieux Kaire fut bâti de l'autre côté du Nil. 
Tanis, ouTsoan, fut encore remarquable daits 
ce pays malheureux, par les plaies dont Dieu 
le frappa : et qui peut douter que des villes 
si renommées ne fussent des livres parlans^ 
qui publiaient leur Histoire ! 

Lorsque Moyse, dans le dixième chap. de 
la Genèse, fait le dénombrement des peuples 

(i> Plin, lib. 5. cap. 9. 

(2) Strab. lib, 17. 

(3) Tbc. lib, 2. cap. 29. 



$2 lkGuîpe 

qui sont sortis de^ enfans de Noé , lesquels 
ont été, sans doute, la tige de toutes les na- 
tions du Monde, il parle de plusieurs villes , 
mais sur- tout de Bpbylone et de Ninive C ^ ) y 
comme éts^nt de 1* première antiquité j et toute» 
les Histoires s'y accordent 

Nemrod commenva ^ être, puissant sur la 
tprre , et donna Jieu ^u proyç^çb^ i^Qi^aw Nen\- 
rod robuatus venator coràm domino (2). C'est- 
à-dire , qua c'était un homme fier etufimbitiieux , 
qui le premier usurpa une dttrninaliQn tyran- 
i^que (5) ; car il assembla une troupia^de jeunes 
gens, sous prétexte de chasser les >l>etea fa- 
rouchies, et après les avoir accoutumés à se 
servir de Tari? et des armes^de ce tems-ià, il 
en conjposa une armée, avec laquelle il s'as- 
sujettit d«s peuples nombreux > qui, étant ac- 
coutpipés à une longue paix^, fureAt surpris 
par une viplence in^prévue, , •• 

Il commença à régner au pays^ de Babylone, 
jPuit autemprincipiujn regni ejus Babylon (4) : 
ce qpi a fait croire que ce Ne^ir^ éteit Bélus, 



(1) Ab His disseminatum est o.miii8 genus hominum 
super universam terrâm. Gen, 9» 19* 

(2) Gen. 10. fN • 

(3) Aiig- Uh. 6. de civ. cap. 4- . . 

(4) Après la dispersion des peuples par la division 
des Langues , l'an 184. 



\ 
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qui fit bâtir la tour de BabçL II fut aussi le 
premier auteur de Fidolâtrie', quoique Tertul- 
lien dise qu^elle avait commencé avant le déluge; 
mais Saint Cyrille (i), et beaucoup d'autres^ 
ont .cru qu'elle ne fut véritablement établie 
que du tems de Bélus, qui, après avoir été un 
voleur insigne , voulut se faire Dieu ; et son . 
fils Ninus, secondant un dessein si impie, lui 
fit bâtir sous le nom de Bel ou Baal^ un tom- 
beau magnifique et un temple des plus supier- 
bes, et commanda à son peuple, de Fadorer. 
Il paraît même que la plupart des idoles, sur- 
tout d'Orient, ont pris leur nom de celle-là, 
comme Beelzebut, Beelphegor, Baalberith, 
Baalzarhet ^ etc. 

Ninus surpassa son père par la barbarie de 
son humeur et par Fétendue de ses conquêtes, 
et porta son empire jusqu'aux Indes. Il bâtit 
Babylone , et Ton prétend que Sémiramis l'a- 
cheva. Il bâtit aussi Ninive, a laquelle il donna 
son nom, et y établit depuis le siège de son 
empire. 

D'autres prétendent que le pays de Baby- 
lone n'appartenant point aux enfans de Cnam , 
dont Nemrod était descendu, mais aux enfans 
de Sem, Assur, qui en était le second fils, ne 



(i) CyrilL €ontr. Julian* ù'i. i. et 5. 

3 " 
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pouvant se soumettre à la puissance tyr^n^îqtie 
de Neinrod, sortit de Batylone, et commença 
à bâtir Ninive, comme il est dit dans la Ge- 
'*nèse.(i) : De terra illâ egressus èstAssur^ 
et œ^ificavit Niniven y maïs que Ninus l'ayant/ 
conquise sur les enfans de Sem, l'agrandit 
extraordinairementç et en fit la capitale de ses 
états. Des événerhens si considérables ne pou- 
vaient jamais être oubliés, d'autant plus que 
la grandeur de ces deux villes était prodi- 
gieuse (2). On donne à Babylone environ trois 
cent soixante stades de circuit, et deux cent 
cinquante tours (3). Ses murs, au rapport de 
Strabon, avaient trente-deux pieds de largeur, 
cinquante de hauteur, et ses tours soixante; 
et Ton est allé jusqu'à dire que quand elle fut 
prise par Cyrus, il y avait des endroits dans 
la ville où on ne l'apprit que trois jours après. 
Isaïe en parle comme l'admiration des peuples. 
Ce n^était donc pas sans raison que Nabuchô- 
donosor en faisait le sujet de sa vanité j car 
de la manière dont le Prophète Daniel le fait 
parler, il paraît qu'il en avait été le restaura- 
teur ( 4 ) : Nonne hœc est Babylon magna j^ 



( 1 ) Gen. 10. n. 

(2) JD/W. lib. 2. et 16. 

(3) Bochart. lih. 1. cap. 1%^ 
\A) Dan. 4. 37. 
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quam ego œdificavi in domum regni, in ro* 
bore fortitudinia meoe et in gloriâ decoris 
mei ! 

Quand Séleucus bâtit Séleucie, et qu'il y. 
transféra les habitans de Babylone, il ne dé* 
truisit, dit Pausanias (i), ni les murailles de 
la ville , ni le temple de Bélus. Et ces Mono* 
mens subsistant toujours, on ne pouvait ignor 
rcr le sort différent de cette ville superbe. 

Ninive, en supputant les stades, devait avoir 
quatorze lieues de tour; aussi lît-on dans la 
Prophétie de Jonas, qu'elle était de trois jours 
de chemin {'i) : Ninive erat civitas magna 
itinere trium dierum. Le Roi de ce tems-là 
était, selon quelques-uns (5), Phul, père de 
Sardanapale, que Manahem fit venir avec une 
armée dans la terre d'Israël, sept cent soixante- 
onze ans av£mt Jésus-Christ. 

Par ces vastes cités, on peut juger du tra- 
vail des premiers Hommes, et combien il y 
avait d'autres villes dans tous . les pays habités. 
L'Ecriture parle d'Ur au pays des Chaldéens,^ 
et encore de Caran , dont Ammien Marcel- 
lin (4) fait mention dans son Histoire, et (5) 

(i) Pausan, îib* 8. de Arcad. lib* 4* de JMessen^ 
{2) Jonas, 33. 

(3) 4* K^g» i5. 19. 

(4) Ann. Ub, 18. caj). 7. 

(5) App. de la guerre des Parties. 
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Appîen dit qn'un Capitaine Romain se retira^ 

dans une ville de ce nom , après la défaîte de 

Crassus. 

'te pays cjue Strabon appelle Ariacene (i), 
est, selon Scalîger,^ celui que Moyse nomme 
Atec^ et c'est pfeiit-etre de celui-là que TibuUe 
fait mention, quand il dit: * 

Ardet AréctéU velut undu per koépita camph (a). 

Cette industrie des hommes à élever de grands 
bâtiraens, peut nous faire juger de la ville de 
Sidon. Il fallait que ce fût une grande et forte 
place, puisqu'il paraît peir le livre des Juges, 
qu'il était passé en pîroverbç que les habitans 
de Laïs se tenaient aussi assurés dans leur ville 
que les Sidoniens dans la leur (5). Videruht 
populum habitantem in eâ absque ullo timoré, 
juxtà consuetudinemSidoniorunij securum et 
quietujn. 

Après Sidon (4), la ville de Tyr était la 
plus ancienne des Phéniciens. Il y en eut deux, 
dont la première fut ^détruite . par Nabuchodo- 
nosor, et lautre par Alexandre - le -Grand. 

Jf " ' ■ - I .. I .1. I I.. III ■ .1 ■ . y ■ Il I ■ I I 1,1, 

( I ) Strabon, de Arec, Ub. i6. 
(i) Tib. îib, 4. 

(3) Jud. 18. 7. 

(4) Strab, lib. 16. • 
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Quinte-Curce dit ( i ) : « que l'ancienne origine 
)) de celle - ci et les fréquens chafigemens de 
» ia fortune, Pont rendue célèbfe à la pos- 
î> tenté j qu'Agenor l'aTait bâtie, et qu'elle 
» ayait été long-tems maîtresse , ilon-seulement 
» de la Mer qui lui était voisine, mais de 
y> toutes les autres Mers où ses vaisseaux 
» avaient pénétré )). II fait aussi mention de 
l'ancienne ; car lorsqu' Alexandre dit aux Am- 
bassadeurs des Tyriens qu'il voulait entrer dans 
la nouvelle Tyr, pour sacrifier à Hercule, ils 
lui répondirent qu'il y avait un temple d'Her- 
cule hors la ville, en im lieu qu'on appelait le 
vieux Tyr, et que là il pourrit faire son sa- 
crifice : Alexandre, irrité de cette réponse ^ 
assiégea la nouvelle villo, et la détruisit par le 
fer et par le feu. 

Quel spectacle ne donnait pas dans la suite 
au Monde* la ville de Carthage^ dite la Grande ! 
Suivant Topinion la plus reçue, elle était une 
Colonie des Tyriens; ce que Polybe (2) con- 
firme, en disant que les Carthaginois envoyaient 
tous les ans à Tyr, offrir des prémices aux 
Dieux de la Patrie. 

Elle était d'une si grande Antiquité, qu'Ap- 
pien, dans l'Histoire des Gu^iyes Puniques, 



(1) Quinie-Citrce , lib, 4« ^^P* 4» 

(2) Polyb, Ivgat. ii4. 
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dit que les Phéniciens l'avaient bâtie 5o ans 
avant la prise de Troie, et qu'Eusébe approuve 
ce sentiment dans sa Chronique; mais il y a 
beaucoup de variété dans les Auteurs, touchant 
)e tems de sa fondation : Paterculus la met 65 
ans avant la fondation de Rome; Justin, 73 ans 
auparavant; Tite-Live, gS ans, c'est-à-dire, 
"296 ans avant la prise de Troie, et dit qu'elle 
fut détruite Tan de Rome 607. On en voit 
encore les ruines à quixize lieues de la ville 
de Tunis. 

Josephe prétend, après Ménandre, qui dans 
son Histoire des Rois Grecs et Barbares avait 
parlé de ceux de Tyr et de Phénicie^ que cette 
ville fut bâtie Tan i44 , après que les fonde-? 
inens du Teiuplç de Salomon furent jetés , ce 
qui dût arriver 868 ans avant Jésus-Christ* 

Ce qu'on attribue à la Reine Didon n'est pas 
solide ; et tout au plus, si étant veuve de Sychée , 
et maltraitée par le Roi son frère, elle sortit 
de son pays, avec des mécoiïtens pour passer 
en Afrique , elle n'y fit que construire la for- 
teresse nommée Byrsa^ ou est maintenant une 
tour que les Chrétiens appellent Rocca di ma^^ 
tinace^ y et les Afriédiitis ^Imenàra. 

Lia ville àé Cyfèûe en Afrique, était encore 
célèbre par Battus son Fondateur, par ses Poètes 
et par ses Philosophes, et dô quelque côté que 
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Von se tournât, on trouvait des marques cer- 
taines de tous les événemens passés. 

La ville de Tyr , fondée de nouveau sous les 
hospices d'Alexandre, se remit, dit Justin (i), 
presqu'en son premier état, et alors les Tyrîens 
envoyèrent en Afrique un nombre de jeunes 
gens , qui fondèrent la ville d'Utique. Dans le 
même tems, les habitans du Péloponèse, chas- 
sés par les descendans d'Hercyle, fondèrent la 
ville de Mégare. . 

On ne peut pas douter que ces villes et tarit 

d'autres, dont le détail serait inutile, n'aient 

eu des marques "certaines de leur origine, ou 

par la tradition , ou par le culte rendu à leurs 

fondateurs , ou par la généalogie de leurs Rois ; 

car les Historiens s'accordent avec Moyse, à 

faire dans les premiers tems autant d'Etats qu'il 

y avait de Villes, peut-être parce que la terre 

étant moins peuplée, chaque Ville avait \xn. 

territoire plus étendu. Pline , compte neuf 

Royaumes dans la seule Ile de Chypre (2), et 

parlant de FIbérie , il dit quHl y avait six vingts 

Gouvernemens, qui étaient comme autant de 

Royaumes. Lorsque les hommes, dit -il, ne 

possédaient rien en propre, ils vivaient sans 

( 1 ) Just. lik. 8. cap, 4- 
(2) PUn. Ub. 5. sect,i5. 
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crainte et sans envie, et n'avaient d'autres en- 
nemis que lés bêtes sauvages. Celui qui avait 
le plus d^adresse et de force pour les repous- 
ser, était le maître des autres, et dans la suite 
les hommes se firent la guerre entr'eux , comme 
ih la faisaient aux bétes. 

Ce qu'on lit donc de la grandeur et de la 
solidité des premiers édifices, surpasserait toute 
créance, si le peu qui nous en reste ne faisait 
encore Tétonnement des Architectes, et la des- 
cription que fait Hérodote ( i ) d'un Edifice 
taillé dans le roc, qu'Amasis, Roi d'Egypte, 
transféra de la ville d'EléphaVitine , passerait 
piour fabuleuse, si les Pyramides, qu'on voit 
aujourd'hui, et les Obélisques que- les Empe- 
reurs ont fait transporter à Roine, ne nous 
forçaient d'y ajouter foi. 

Pausanias dit qtRî, de son tems, on voyait 
encore dans Athènes le modèle du Temple do 
Minerve ; et Vitruve , que l'Aréopage était en- 
core sur pied quaud il écrivait 

La ville que Xénophon nomme Médîe , et 
qui n'était pas éloignée' de Babylone , avait des 
murailles de briques liées avec du bitume, et 
elles avaient vingt pieds de largeur et cent de 
hauteur. Celles de Larysse , proche du Tygre , 

( 1 ) Berod. lib. i. Cllo. 
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liraient vingt-cinq pieds ^îe- largeur et cent de 
hauteur. Dans le même lieu, dit cet Historien, 
il y avait une Pyramide d'un arpent de largeur 
et haut de deux. On enfermait des contrée» 
entières de fortes murailles, pour se défendre 
des irruptions des ennemis, et Dercyllides, 
général des Làcédémoniens , qui vivait 4oo ans 
avant Jésus - CLrist , fit féi*mer ITsthnae de la 
Chersonèse de /Thrace , par un lùur de trente- 
sept stades. 

Pausanias dît que les pierres ^ont était bâtîe 
la ville de Corinthe, dans la Morëe, étaient 
d'une grosseur immense, et de soli tems on eïi 
voyait encore les ruines. Lorsque lès Athéniens 
amusaient les LaCédémôniens par la ruse de 
Thémistocle , pour bâtir à la hâte le Port de 
Pyrée (i) , ijs n^ employèrent point de mortier, 
mais de grosses pierres qu^ils liaient avec du 
fer et du plomb. 

On voit par - là que des ouvrages si solides 
ont dû 4u|'Gr une infinité' de siècles, malgré 
l'injure des tems et le ravpgp des gperres. Stra- 
bon et Vitruve disent en avoir vusj et ainsi, 
on ne peut pas douter qu'ils n'aient été de fortçs 
preuves ^e la vérité pour tpus ceux qui en oijit 
écrit, tant pour Moyse que pour les Historiens 
qui Font suivi.' 

il) Thucid. ùv. 1. * 
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Aux Villes, on peut ajouter les Temples j 
car les hommes ayant perdu la connaissance 
du vrai Dieu , virent que les influences du Ciel 
étaient nécessaires à la fertilité de la Terre , et 
firent bientôt des. Dieux, du Soleil et de la 
Terre même. Ils crurent aussi devoir honorer 
la mémoire des hommes qui s^étaient rendus 
fameux par la fondation des Villes, ou par l'in- 
vention des choses, utiles à la vie. Soit par re- 
connaissance, ou par crainte, ou par intérêt, 
comme nous l'avons dit du tems de Nemrod 
et de Ninus, ils leur bâtirent des Temples, 
composèrent un Culte Religieux , instituèrent 
des Fêtes et des Sacrifices. 

L'Egypte avait des Temples fameux, et nous 
avons déjà parlé de celui de Babylone, que 
Séleucus ne détruisit point. Celui d'Ëphèse fut 
le plus célèbre de FAsie. 

Quelques-uns veulent, qu'il ait été fondé par 
/les Amazones, mais Pausanias (i) le soutient 
plus ancien, et dit que la tradition le faisait 
venir du Ciel avec l'Idole de Diane. 

La Grèce était encore pleine de Temples. 
On voyait celui d'Apollon , à Delphes ; celui 
de Minerve, à Athènes j celui de Cérès, à 
Eleusine j celui de Jupiter, à Sparte et à Elide. 

( 1 ) Pausan. tib, 4* Messeiu 
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ï^llne rapporte que parmi les Arabes , la seule 
ville de Sabota avait soixante Temples dans 
8on enceinte. Eiî Italie , la superstition Grecque 
en avait érigé plusieurs dané cette' partie, qii*o» 
nommait la grande Grèce , et' ^M^ique les ân« 
ciens Gaulois pfatiquadsetlt leur Religion àieina 
les plus épaisfses fôtéts y il paraft qû'ilà avaient 
des Temples , puisque Giregbire dé Tours* (i) 
dit que dans FAuvcrgne, GtdciTé , tioi dés' Alle- 
mands, en brûla^bn qu'on honimaît Vasso. 

Cependant il étfdt rare que les Temples fussent 
profanés, car la Politique et la Religion contri- 
buaient également à rendre ces Monumens sa* 
crés et inviolables, soit pour ne se pas rendre 
riiorreur des Peuples , soit pour ne se point 
attirer la colère des Dieux. Les Perses, pour 
avoir détruit les Temples de la Grèce , s'atti- 
rèrent la haine immortelle de cette Nation; 
aussi les fit-elle rebâtir, après que les conquêtes 
d'Alexandre l'eurent mise en état de rapporter 
dans l'Egypte et dans la Grèce les Ornemens 
dont ses Temples avaient été dépouillés. 

Si l'on remonte donc au tems d'Alexandre 
et des Ptolomées, et même plus haut; et si 
Ton se représente l'état où était le Monde, 
lorsque Moy se. écrivait, on ne peut pas douter 
qu'on n'en eût connaissance , sinon par des 

(O Greg^ Tur. Hb. i. cap. 3o. 
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recueils, écrits , au moins par la tradition âe 
iant de Villes et de tant de Temples, qui porr 
taient des marques si certaines de leur fonda-, 
tion et de leur. durée, et la Religion même , 
toute fausse qu'elle était, fournissait des Mé- 
moires pour l'Histoirp du Monde. . 

D'où je crois avoir raison de çopclur0 que 
les premiers Histpnenç n'ont, pas éçjpit légère- 
ment, et que la. ^able méine nousiK^. induiti^ 
k la c0nnaiss9.pce.de la Yér^é..: ; .. . 
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SECONDE DISSERTATION 

SUR LES MONUMENS 

Qui ont servi de Mémoires aux premiers 
Historiens. 



Par M. TAbbé Anselme. 



D. 



'ans ma première Dissertation sur ce sujet, 
j'ai rapporté les différentes opinions sur lo 
tems où a commencé l'usage de l'écriture, et 
j'y ai reconnu , qu'avant Moyse, divers PeuplCa 
ont été long -tems sans écrire, ce qui a pro- 
duit tant de confusion dans leurs Histoires et 
dans la généalogie de leurs Héros et de leurs 
Dieux. Mais cela ne prouve pas que l'écriture 
fût inconnue par-tout , et que Moyse lui-même 
n'ait eu des Recueils et des Mémoires qui se 
conservaient dans les familles des Juifs. jLe 
lipre d^ Enoch y celui de Job , et plusieurs 
autres, cités dans la Bible, dont j'ai parlé en 
détail , nous font avouer que l'usage des lettres 
est de la première antiquité. 

J'ai donc avancé que l'Antiquité n'a pas été 
si dépourvue qu'où Vb. voulu. dire des secoura 
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nécessaires à THistoire ; et qu'oulre les Mémoires 
qui ont été conservés, ce qu'il y a d'obscur 
et de confus, a été suppléé par des Monumens 
authentiques, qui en ont fait foi. Les plus re-* 
marquables de ces Mémoires, sont les Hymnes 
€t les Cantiques, les Edifices des Labyrinthes, 
des Villes et des Temples; c'est ce que j'ai 
établi dans la Première Dissertation. J'y ajoute 
aujourd'hui les Statues, les Colonnes, les Of- 
frandes faites aux Dieux, et le Commerce des 
Peuples. 

Par ce détail Historique, il paraîtra que tout 
ce qui s'est passé de considérable dans les prev 
miers siècles, s'est conservé dans la mémoire 
des Hommes , aux lieux mêmes ou l'on n'a pas 
écrit 5 et que ce que l'on a rapporté de fa- 
buleux, a fait juger de ce qu'il y a eu de 
véritable. 

Les Statues conservent le souvenir dé ceux 
qu'elles représentent, et perpétuent le sujet 
pour lequel on les a érigées : c'est un moyen 
dont on s'est servi dès. les premiers tems ( i ). 
Un Père, dit la Sagesse, affligé de la mort 
précipitée de son fils , en fit faire V image y 
dès-lors ', il commença à adorer comme Dieu, 
celui qui comme homme était mort un peu 
auparavant, et lui établit parmi ses servi-^ 

(i) Sap. 14. i5. 



DE I,^H I S T O I R B. '67 

ieurfi un culte et des sacrifices. Cette coutume 
s^étant autorisée avec le tems , V erreur fut 
observée comme une loi ; liîc error tanquàm 
lex cusloditus est : et les Idoles furent ado* 
rées pur le commandement des Princes y 
Tyrannorum imperio celebrantur figmenta. 

Quoique l'Idolâtrie soit nouvelle, comparée 
à la vraie Religion, qui a toujours été et qui 
sera toujours, on ne doute pas qu'elle n'ait été 
commune avant le déluge. On sait que des 
hommes vains et superbes , n^étant pas conten» 
des honneurs ordinaires , en ont affecté de di- 
vins, et qu'il se sont forgé des Dieux, qu'ils 
ont représentés sous des images sensibles ; car 
quand nous voyons dans V Exode ( 1 ) , que 
Dieu avait défendu les images taillées, et toute 
représentation de ce qui est dans le Ciel et 
sur la Terre y c'est un signe qu'il y en avait 
déjà parmi les Nations voisines de la Judée , 
et sur-tout chez les Egyptiens, dont Dieu vou- 
lait que son Peuple se distinguât. Il ne con- 
damnait pas les images en elles-mêmes, il dé- 
fendait seulement de les adorer, non adoralns 
ea, ne que coles : car autrement, Moyse n'au- 
rait pas placé des Chérubins sur l'arche ; Salo- 
mon n'en aurait pas mis dans le Sanctuaire; 
il n'aurait pas orné de diverses figures, les 

(1) Exod. ao. 4* 
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Tases qui étaient dans le Temple. En cela, nî 
l'un ni l'autre n« dérogeaient au culte réel et 
absolu, qui est dû à la Divinité j ils y déro- 
geaient d'autant moins , que les Juifs , au con* 
traire des autres Peuples , ne la représentaient 
pas sensiblement , Moyse leur ayant sagement 
interdit les figures , de peur que la beauté des 
représentations ne fût un leurre pour le Peuple 
grossier, et ne l'engageât dans l'idolâtrie. 

Les Auteurs Payens ne l'ont pas ignoré j et 
Tacite leur a rendu ce témoignage honorable , 
«n voulant les décréditer, que les Egyptiens 
adoraient plusieurs animaux sous diverses figu- 
res 5 au lieu, disait il, que les Juifs n'adoraient 
qu'un seul Dieu en esprit, et qu'ils croyaient 
idolâtres ceux qui le représentent comme un 
homnie (1) : JEgyptii pleraque animalia, 
effigiesque compoèitas venerantur : Judœi 
mente solâ unumque Numen ,• intelligunt 
profanas y qui Deum imagines mortalihus 
m^ateriis in species hominum effingunt. 

Il est vrai que l'art de la Sculpture n'étant 
pas encore connu ou perfectionné par - tout, 
les premières figures des faux Dieux furent 
d^abord grossières et informes : mais elles ne 
se faisaient pas moins remarquer par la singu<" 
larité jdu spectacle. Au commencement, on le» 

(i) Tacit. hist. 5. 5. 
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représenta par de simples pierres (1) : Incom-- 
muiabilis nomen lapidibua et lignis imposue^ 
runt. Et comme la fable la plus absurde a eu 
quelque fondement , la Pierre érigée par Jacob 
à Bethel , peut bien avoir été l'origine de ces 
Pierres si vantées, qu'on nommait Bœtyles, 
dont on fit les plus anciennes Idoles : on les 
croyait animées; on leur attribuait des Oracles | 
et on les consacrait à certaines Divinités. 

Parmi les anciens Grecs, dit Pausanias (3), 
des Pierres brutes tenaient lieu de Statues, et 
recevaient des honneurs divins. On n'adorait 
qu'une Pierre en Bœotie , pour Hercule j à 
Thespie, pour Cupidonj à Orchomène, pour 
les Grâces; à Thèbes, pour fiacchus (5) : et 
Hérodien a prétendu que l'image de la Vénus 
de Paphos ne fut d'abord qu'une Pierre, en 
forme de borne ou de pyramide. 

Saint Clément d'Alexandrie a remarqué que 
l'on versait de l'huile sur ces sortes de Pierres , 
et que cette coutume pouvait encore avoir pris 
son origine dand ^exemple de Jacob (4) : Tulit 
lapident quem supposueratcapitisuoy et erexit 
in titulum^ fundens oleum desuper : cela 

•^ ■ ' ' '-■■■ ■ ■ ■ • V ■ ■ ■ III i« 

(1) Sap* i5. 21» 

(2) Pausan, lib* j% 

(3) Herod. in Macr^ 

(4) Qen. 28. x&. 
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était ordinaire dans FAntiquîté. On voit dans 
rOdyssée que Ton oîgnait les Pierres sur les- 
quelles les Rois s'asseyaient pour rendre la 
justice : Alexandre répandit de Thuile sur le 
tombeau d'Achille , et mit dessus une couronne. 

Il y avait encore de ces Pierres du tems 
d'Arnobe, et il dit, qu'avant sa conversion, il 
les adorait, comme si elles eussent renfermé 
quelque vertu divine ( i ) : Si quando àons^ 
pexeram lucubratum lapidem , et ex olivi 
unguine sorditatum ^ tanquam inesset vis 
prœsensy adulabar , astabam. 

Cette coutume, respectable dans l'onction 
que fit le Patriarche Jacôb , a été profanée 
dans le Paganisme, et le Christianisme l'a de 
nouveau sanctifiée , par les onctions qui se 
font sur lef Autels et sur les Eglises que l'on 
consacre. 

I/art de la ^Sculpture doit être pourtant plus 
ancien; car nous lisons dans V Exode (2) que 
quand il fallut travailler à la construction du 
Tabernacle, Dieu suscita des ouvriers capables 
d'entreprendre un ouvrage si précieux ; Bésé- 
léel et Ooliab furent choisis pour inperUer et 
pour exécuter tout ce que Vart peut faire 
avec Vor et l^ argent ^ le bronze ^ F airain, 

( 1 ) j4rn, Ub. 1. 
(a) £xQd. 3i« a. 
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le marbre ^ les pierres précieuses, et tous 
les bois différens. 

Mais les objets grossiers de la première ido* 
latrie, montrent que ces beaux talens ne sp 
«ont répandus qiie peu-à-peu parmi les Nations; 
et cela prouve Tenfancç du Monde. Quelque- 
fois on a vu des Divinités, représentées par un 
tronc dWbre, On tient que la première Idole 
de Diane d'Ëphèse n^était qu'un tronc d'orme, 
posé par les Amazones, au lieu que Pline a 
soutenu que c'était une seuche de vigne j tant 
Touvrage était imparfait. 

Avec le tems , on façonna le bois et la pierre, 
et comme dit la Sagesse, l'adresse des Sculp- 
teurs augmenta ce culte profane dans lesprit 
des ignorans (i) : Provexit ad horurri cultu^ 
ram et hos qui iguorabant artificis eximia 
diligentia. Pausanias parle d'un Mercure de 
bois, dans le Temple de Pdiade, où Ton pré- 
tendait qu'il avait été mis par Cécrops. L'Apol- 
lon Sosien, que l'on vit depuis à Rome, avait 
été porté de Seleucie , par C. Sosius. 

Il paraît par la Tour de Babel, que là brique 
servit aux premiers usages^des hommes , comme 
plus facile à inventer; et c'est aussi, comme 
dit Plinç , parce que le Jupiter du Capitole, 
dédié par Tarquin, n'était que de terre de 

( I ) Sap. 14.' 18* 
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potier que Ton était obligé de le dorer dB 

teins en tems. 

Ce n^est pas que l'usage des métaux ne fût 
déjà connu , puisque Moyse tenait ce langage 
aux Hébreux : Vous savez, leur disait - il ^ de 
quelle manière nous avons passé au milieu des 
Nations, et qu'en passant', vous y avez vu des 
abominations et des ordures , c'est - à - dire , 
leurs Idoles , le bois et la pierre , l'or et l'ar- 
gent qu'ils y adoraient (i) : f^idistis abomi- 
nationes et sordes ^ id est, Idola eorurriy 
lignum et lapident , argentum et aurum qwe 
colebant. 

La statue d'airain d'Apollon , aux environs 
de la ville de Coronée , , dans la Bœotie près 
de Leuctres , passait pour si ancienne , qu'on 
croyait qu^elle avait été dédiée par les Argo- 
nautes ; et celle de Jupiter à Sparte , qui était 
aussi d'airain , passait pour être d'un Léarque 
de Rhegge , Rhegium julium , qu'on croyait 
disciple de Dédale. Ainsi les objets de l'idolâ- 
trie, répandus en divers pays , en ont fait 
connaître le tems et les auteurs, ou par des 
preuves certaines , ou par la mémoire qui s'en 
était conservée : car la Religion, ayant toujours 
été la tradition la plus sacrée, elle s'est trans- 
mise plus soigneusement à la postérité , si bien y 

(i) Deut. 29. i6« 
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qoetoutce quel'onafait pour leculte des Dieux^ 
a été d'un usage certain pour FHbtoire. 

Les offi:andes qu'on leur a faites , tantôt par 
dévotion, plus] souvent par vanité , y ont encore 
contribué : elles étaient conservées avec soin^ 
et on les montrait aux voyageurs curieux, quî^ 
par conséquent, s'instruisaient du tems et du 
sujet qui les y avaient attirées. 

Cette coutume venait originairement des 
Hébreux. Quand Moyse eut dressé le taberna- 
cle, après la sortie d'Egypte, les Princes d'Is- 
raël et les cbefs des familles de chaque Tribu , 
offrirent leurs présens devant le Seigneur ( i ) : 
Obtulerunt Principes Israël et capita familia- 
rum .... munera coràm Domino. Les encen- 
soirs de Coré et de sa troupe furent réduits en 
lames et attachés à l'autel, pour perpétuer la 
mémoire de leur rébellion : les armes de Go- 
liath furent consacrées dans le tabernacle ; et 
Ton conserva dans le Sanctuaire la Manne , et 
la Verge d'Aaron , qui rendaient immortels les 
prodiges dont elles avaient été l'instrument. 

Dans la suite il n'y eut point d'Idole à qui 
l'on ne fit des offrandes, par la fausse persua- 
sion d^en tirer quelque secours. Suivant Héro- 
dote ( 2 ) , Gygès, Roi de Lydie , fut le premier 

(i) Nian, 7. 2. Num> 16. 39. 
(3) lier. Ub. a. C/w^ 
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qui en fit un au Temple de Delphes : plusieurs 
villes y entretenaient des chambres, où leurs 
présens étaient conservés. Comme ils étaient 
précieux , ils étaient quelquefois enlevés par 
des Princes, qui ne donnaient pas dans les opi- 
nions du peuple crédule j mais il en restait tou- 
jours assez y et Ton savait du moins l'Histoire 
des ravisseurs. 

Quelquefois on y consacrait tout le revenu 
d'upe année; et c'étoit-là chea les Grec» l'année 
sacréÇjÎTof ÎÉp«», dont les Romains se contentèrent 
d'adopter le printems, qu'ils appellèrent Ker 
sizcrum : quelquefois on y dévouait des Peuples 
entiers. A Babylone, suivant Hérodote, le prix 
que les femmes débauchées retiraient de leur» 
prostitutions , était consacré à Venus ; et ces 
infamies étaient communes presque dans tout 
rOrient. C'est sans doute cette damnable' cou- 
tume, qui obligea Moyse de défendre que ce 
gain honteux fût porté dans la maison de 
Dieu ( 1 ) : Non offeres mercedem prostibuU 
in. domo Dojnini Dei tui. 

Des Monumens en si grand nombre et de tant 
d'espèces fournissaient assez de Mémoires aux 
Historiens : les Inscriptions , ou à leur défaut , 
la seule Tradition leur en donnait une con- 
naissance suffisante. Cicéron dit que les Anciens 

( I ) Deuu 25. i8. 
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ne manquaient jamais d'écrire le sujet de leurs 
vœux ; et Ton savait par - là ce qui avait donné 
occasion de les faire. La Grèce seule était un 
livre toujours ouvert j et Cicéron ajoutait (i), 
en parlant d'Athènes, gue par- tout où l^on 
passait y on rnarchait sur des Histoires, 

Les Evénements fameux étaient représentés 
sur les bases des Statues, des Trépieds, des 
Autels, dans les Portiques, dans les Temples; 
et Ton peut dire que les Anciens ont peint 
successivement toute l'Histoire, d'abord gros- 
sièrement, et dans la suite avec plus de déli- 
catesse. 

Une belle Statue suffisait pour rendre tout 
un pays célèbre , et y attirer les curieux : témoin 
le Cupidon que Praxitelle avait donné à une 
Courtisane, et qui faisait tonte la gloire des 
Thespiens. Le roi Démétrius fut contraint de 
lever le siège de Rhodes, pour Tavoir attaquée 
par un endroit faible ; et cela parce qu'il 
n'avait pas- voulu s'exposer à gâter le tableau 
du fameux cheval de Jalysus , d'autres disent 
de Protogènés , dont l'écume avait été un chef- 
d'œuvte de son dépit. 

Dans l'île de Samos , les Archives du pays 
étaient conservées dans une chapelle de Junon j 
et la ville de Mîlet, dans Flonie, parvint enfin 

( 1 ) Cic. lib. de fin. 
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à avoir un si grand nombre de Statues , que 
lorsqu'Alexandre s'en rendit maître , il de- 
manda ( I ) ou étaient les bras de ces Grands 
hommes ^ quand ils furent soumis à la do- 
mination des Perses. 

Les anciens Grecs étaient en effet si jaloux 
de se fkire un nom après la mort y qu'ils 
étaient trés'soigneux de conserver FHistoire de 
tout ce qui leur arrivait j et qu'il n'y avait ni 
homme ni femme de quelque réputation , qui 
n'eût sa statue dans le Céramique. Souvent 
même ces statues étaient faites de manière 
qu'elles exprimaient le caractère de la per- 
sonne, et le sujet qui y avait donné occasion. 
Celle du musicien Eunome , natif de Locres , 
ville des Brutiens'dans la grande Grèce, avait 
une cigale sur sa harpe , en mémoire de celle 
qui y dans le tems des jeux , avait suppléé à 
une corde qui s'était rompue. Plutarque dit 
aussi (a) que la statue de Berose avait la 
langue dorée , parce qu'il était le premier qui 
avait enseigné aux Grecs la science de l'Astro- 
nomie. C'étaient-là des Monumens trop connus 
pour être jamais oubliés. 

Dans la suite des tems , l'Italie imita la 
Grèce , et s'enrichit même de ses dépouilles. 

(i) Plu* Apoph. cap. x^. Paus. Hb. i* 
(z) Piut, de quaest. Rom* 
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Mais ayant qœ Rome triomphât de l'Asie, les 
statues des Dieux consacrées dans des bocages j^ 
n^étaient que de bois ou de terre durcie ; et 
Cicéron , dans son livre de la Divination (1)9 
dit que la statue de Summanus, qui était sur 
le faite du temple de Jupiter y n^était que de 
terre. 

Lors<][ue Ludus Mummius prit et brûla la 
ville de Corinthe , Rome profita d'une partie 
des beaux Monnmens , qui l'avaient rendue si 
célèbre» Le roi Attale offrit alors six cents 
mille sesterces d'un tableau de Bacchus , fait 
de la main d^Aristide. L. Mummius , qui ne 
se connaissait point en peinture , s'imagina 
qu'il y avait quelque vertu secrète dans ce 
tableau ; il refusa cette somme , et envoya le 
tableau à Rome,. avec d'autres antiquités : et 
il fit remarquer son ignorance , en disant au 
maître du vaisseau, que si elles se perdcUent, 
il serait tenu d^en donner d^ autres. Pline croit 
que ee tableau de Bacchus fut la première 
peinture étrangère, qui fut consacrée aux Dieux 
des Romains. 

La mémoire des Evénemens passés , se cou* 
servait encore parles autels. Noé en bâtit un, 
çn sortant de Tarcbe ( â ) : JEdificapit autem 

(1) TuU. de Divin, lib. i. 

(2) Gen. 8. 20. 
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Noë altare Domino. Quand Jacob fit sa paix 
avec Labaa , il éleva un monceau de pierres , 
pour être un mémorial à ses descendans: mo*- 
nument le plus facile et le phis usité, que 
Josué imita dans la suite, par celle* qu'il fit 
éleyer au milieu du lit du Jourdain : (i) Quand 
vos enfans vous demanderont que signifient 
ces pierres y répondez , leur dit-il , tes eaux 
du Jourdain se sont séchées devant l^ arche 
de y Alliance du Seigneur ^ lorsqu'elle pensait 
au travers de ce fleuve. C'est pourquoi ces 
pierres ont été mises en ce lieu^ pour serv^ir 
faux enfans d'Israël y d'un monument étemeU 
Cette coutume s^est tellement répandue chez 
les autres nations, qu'on ne saurait compter 
les autels qu'on avait dressés , et dans les 
villes et dans les campagnes. Quand le» Israé-* 
liles attaquèrent les Chananéens, les Amor^ 
rhéens et les ajutres Peuples dévoués à l'ana- 
thème , ils y trouvèrent *Pu«âge public et uni- 
versel , d'une ancienne idolâtrie , puisqu'il leur 
fut ordonné de renverser leurs autels, de briser 
leurs statues , d'abattre leurs bois profanes , et 
de brûler toutes leurs Idoles ; ( a ) Aras earum 
suhi^ertite et confringite statuas ^ lucosque 
succidite et sculptilia comhurite* Et s'il en 

( 1 ) Jos, 4» ^» 
(a) Deut. 7. 5. 
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faut croire Procope dans son Histoire des Van- 
dales ( 1 ) , ces Peuples, en quittant leur pays, 
laissèrent des inscriptions qui faisaient foi de 
leur fuite et de la valeur de Josué : Nos fu* 
gimus à fade Josue latronis filii Nave, 

Josephe voulut , sans doute , flatter les Ro* 
mains, quand il disait, (2) qu'il n'était pas per- 
mis aux Juifs de dépouiller les temples des 
Dieux des Nations. Il savait pourtant, que 
Dieu l'avait ordonné (5) ; et dans la suite, David 
ne feignit point d'employer l'or qu'il avait pris 
au Dieu des Ammonites^ pour s'en faire une 
couronne. 

Des Autels , passons aux Colonnes , qu'où 
peut dire avoir été les MonUmens les plus du- 
rables. Parmi les Hébreux , on en mettait à 
tous les héritages, et il était défendu de les 
ôter. Elles marquaient aussi les limites des Pro- 
Tinces et des États : témoin la fameuse Colonne 
que Thésée fît ériger dans l'Isthme de Corinthe, 
pour distinguer l'Ionie du Péloponèse. Cyrus' 
en mit une sur les frontières de la Phrygip et 
de la Lydie ; et les Perses en firent autant , pour 
marquer le territoire de la ville de Magnésie. 

On écrivait sur des Colonnes, les Lois et 



(1) Proc. in WandaL i. a. 

(2) Jos. AnU lib^ 4* ^^* 8* 

(3) Pau 20. 2. 
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les Coutumes des pays j et Ton ne voit que 
Lycurgue , qui ne voulut pas se soumettre à 
cet usage , pour contraindre les Lacédémoniens 
à les apprqpdre par cœur. On y écrivait le& 
Traités et les Alliances : et au rapport de Thu- 
cydide, c'était une pratique généralement éta- 
blie dans les Plaines d'Olympe, dans risthme, 
dans l'Attique, et par -tout ailleurs. Dans l'Ile 
de Crète , on voyait écrits sur des Colonnes , 
les Rites qu'observaient les Corybantes , pour 
célébrer les fêtes de Cybele : et Diodore de Si- 
cile parle (i) d'une Colonne érigée en l'honneur 
d'Isis et d'Osiris , avec une inscription en lettres 
sacrées des Egyptiens. Ainsi, l'Histoire Ancienne 
se lisait par-tout en caractères durables. Les 
noms de ces restes antiques se sont conservés ^ 
et on les a toujours connus pai^ tradition. 
. Quand même les Peuples n'auraient point 
eu de communication entr'eux par la seule 
curiosité , ils y auraient été forcés par le Com- 
merce et par les Guerres : et ces deux voies 
d'a]^rendre ce qui se passait dans les Pays 
étrangers , auraient. suppléé à l'écriture. 

Du tems que Lot habitait Sodome](2.), il 
y avait un commerce de marchandises et morne 
d'argent , puisqu' Abraham acheta quatre cents 

( 1 ) Diod. I. 2. 

(2) Gen* 22. Jos. de BeUo* lib. i. 5. cap. 7* 

sicles^ 
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sicles , le droit d'enterrer Sara dans^ un champ 
hors de la ville d'Hébron : sur quoi Ton peut 
remarquer en passant , la manière de transiger 
de ce tems-là. Le marché se faisait en présenco 
du peuple et des anciens ; on délivrait le 
prix, et Ton se mettait en possession : avant. 
Moyse , on ne voit aucun vestige d'écriture. 
Josephe assure que , de son tems , le tombeau 
de Sara subsistait encore , avec celui de plu- 
sieurs Patriarches et de leurs femmes : c'étaient 
des ouvrages de marbre , et d'un travail très- 
recherché. 

La vente de Joseph par ses frères , fait voir 
que le commerce était établi entre les ismaé- , 
lites et les Egyptiens : ( 1 ) F^iderunt Ismaëlitas 
piatores penire cl* Galaad, et carne/os eorum 
portantes aromata et rennam , et stactitn in 
Mgyptum. Tous ces aromates étaient précieux 
et utiles, et recherchés des Peuples les plus éloi- ' 
gnés. Il parait par Jérémie , C 2 ) que lejî drogues 
du Pays de Galaad, étaient autrefois fort es- 
timées, et que les Egyptiens les employaient 
en médicamens. La résiue et les gommes odo- 
riférantes de *Syrie , ont été connues des Grecs 
et des Latin;*?; et l'on était fort curieux des 
gouttes, qui découlent de l'arbre qui produit 



<i) Gen. 37. 25. 
(2) Jer. 4^. Hé 
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la myrrhe, marquées par le mot staeten. Lo 
Liodanum de Lybie, d'Arabie et de Chypre , 
est une liqueur résineuse , qu'on recueille en 
raclant la graine qui est sur l'arbrisseau, ou 
en passant le peigne sur les chèvres qui s'en 
sont chargées , en broutant les feuilles. 

Les Peuples d'Afrique , voisins des Syrtes , 
Golfes de la Méditerranée, étaient appelles 
par les Anciens Lothophagie ^ parce qu'ils se 
nourrissaient du Lotus -^ fruit fort doux, dont 
on faisait une espèce de vin miellé, que les 
compagnons d'Ulysse trouvèrent si fort à leur 
goût , qu'il fut très-difficile de les retirer de 
cette contrée. 

Durant la famine y on allait de tous les pays 
en Egypte , pour y acheter des bleds j et les 
frères même de Joseph, furent contraints d'y 
aller de la terre de Chanaan. 

Le commerce se fit encore par mer : l'his- 
toire de l'Arche apprit , sans doute , à faire 
des vaisseaux. Les Phéniciens passent pour les 
premiers qui aient trafiqué sur . la Méditer- 
ranée y et porté l'Histoire de leur Pays par- 
tout où ils allaient chejrcher de. nouvelles ri- 
chesses. 

La. Flotte de Salomon (i) , jointe à celle du 



(x) Reg. lo. 21. 
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Roi Hiram , faisait voile de trois ans en trois 
ans, et partait du Port d'Asiongaber , sur la 
Mer Rouge, pour aller en Ophir; d'où elle 
rapportait .de For et de l'argent , des dents 
d'Ëléphan», des Paons et des Singes.< Si , du 
tems de Salomon , le grand commerce n'était 
pas encore établi à Tarse de Cilicîe , il le fut 
sans doute, quand elle eut été conquise, et 
embellie par les Assyriens. 
; Pline dit qu'on portait des marchandises des 
Indes jusqaes sur les bords de la Mer Rouge; 
que de-là , on les transportait sur des Cha- 
meaux , sur le bord du Nil, et du Nil en Grèce , 
et sur les autres Cotes de la Méditerranée. 
Au Port de Corinthe , on échangeait les den- 
rées de l'Europe, avec celles de l'Afrique et 
de l'Orient. Quand le luxe se fut introduit , il 
lâllut pour le . soutenir , parcourir les divers 
climats de la terre , et se connaître pour s'en- 
tr'aider : Pausanias dit aussi ( i ) , que dans la 
seule Sicile , il y avait des Phrygiens venus de 
Troye , des Phéniciens venus de Lybie , et des 
hâbitans de presque toutes les Nations. 

On connut encore les pays, lés moeurs et 
la Religion des Peuples , par les guerres que 
les Perses firent en Grèce et en Egypte , par 
les conquêtes d'Alexandre, enfin, par les vic- 

(i) Faus, 1. 5. SUac. 
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toires des Romains, qui forcèrent le Monde 
entier à se soumettre à leur Empire. Il n'y 
eut pas jusqu'aux Scythes , qui ne fussent con- 
nus (>ar leurs irruptions; et il est parlé dans 
Arrien d'un fameux Scythe , nommé Inda- 
thyrse , qui soumit rapidement dirers peuples 
de l'Asie. 

D'ailleurs , les Philosophes voyageaient. Strà- 
bon dit, que Démocrite parcourut k plus grande 
partie de l'Asie; et les Prêtres Egyptiens se 
vantaient de trouver dans leurs regbtres , que 
tous les savans, de la Grèce étaient venus s'insr 
truire chez eux. Porphyre, dans la vie de Py- 
thagore , dit que ce Philosophe voyagea , non- 
seulement en Egypte et en Arabie , . mais en 
Judée et en Chaldée , où il apprit la meilleure 
partie de sa Philosophie; car on ne saurait dou- 
ter que les sages du Paganisme, n'aient pris 
dans les livres Saints , ce qu'il y a de plus juste 
dans leur morale : Tertullien le soutenait har- 
diment aux Pontifes Romains, dans son apolo- 
gétique (i) : Quis Poëtarum^ quisSophistarum, 
gui non de Prophetarum fonte potaverit? 
Inde igitur Philosophi sitim ingenii sui riga* 
verunt. 

Quand des voyageurs distingués avaient fait 
quelque séjour dans une ville , ils y laissaient 

<i) ApoL cap. 37. 



© E l'H I 8 T'O I H E. 86 

Un gage de reconnaissance et d^amitié. Ce pré- 
sent se conservait de père en fils , et empêchait 
d'oublier l'Histoire du Voyageur. 

On peut donc assurer, que pendant les siècles 
qui ont précédé Moyse, qui mourut Van du 
monde 2555, la mémoire des choses remarqua- 
bles s'est conservée. Lui-même cite des mémoi- 
res, de vieux proverbes, d'anciens cantiques ^ 
des prophéties , qui s'étaient conservés succès* 
sivement : et la postérité a pu se convaincre, 
que tout ce qu'a cité ce premier Historien du 
Abonde, était connu de tous les hommes de son 
tems. 

Il est nécessaire de remarquer, que quand 
ce grand homme écrivit le Penlateuque , les 
Hébreux étaient devenus grossiers et indociles; 
et que malgré les instructions qu'ils recevaient, 
ils avaient un grand penchant à l'idolâtrie : parce 
que depuis longtemps ils habitaient un pays ido- 
lâtre , où ils étaient comme abrutis par une lon- 
gue servitude. Il n'est pas surprenant qu'ils eus- 
sent pris goût à la Religion dominante , puis- 
qu'elle se trouvait conforme à leur génie, et 
qu'elle flattait leurs inclinations. Moyse, voyant 
la nécessité de les retirer de cet abîme , rappella 
dans leur esprit, la noblesse de leur origine, 
et les magnifiques promesses que le vrai Dieu 
avait faites à leurs pères. L'importance d'un tel 
ouvrage lui donna lieu de faire sortir la vérité 

5 



86 leGuide 

des ombres de Tantiguité la plus reculée , et de 
découvrir à ceux qui ont écrit après lui , ce qu^il» 
ne pouvaient apprendre que de lui seul. 

(i) Ainsi, les premiers écrivains ont euTaiî- 
cienne tradition pour guide : mais il est arrivé 
que les vérités primordiales s'étant oubliées ou 
confondues avec Terreur, la plupart des Histoires 
fabuleuses ont été fondées sur les véritables His- 
toires rapportées par Moyse. On pourrait même 
prouver par* des parallèles visibles, que l'anti- 
quité profane a corrompu l'Histoire de Moyse 
lui-même , en attribuant une partie de ses ac- 
tions à un Bacchus et à un Mercure. 

Mais, soit que peu de gens de bien aient con- 
servé la connaissance de la vérité, et persévéré 
dans l'amour de la vertu ^ soit que des peuples 
entiers aient été plopgés dans l'ignorance du vrai 
Dieu, et abandonnés, comme l'on sait, à une 
corruption uni versellej j'ose dire qu^il est prouvé 
par ces deux Dissertations , qu'il est resté dans 
chaque pays , des marques certaines de tout ce 
qui est arrivé , et que la mémoire s'en est con- 
servée. Les premiers Historiens en ont profité, 
pour nous apprendre l'origine, la politique, la 
religion , les guerres de divers peuples , et pour 
composer les livres, dont ils nous ont enrichis. 

( 1 ) Le tems Historique ne commence qu'à la première 
Olympiade, qui tombe au règne d'Azarias, Roi de Jiida, 
aoo ans après la mort de Salomon. On voit par là combien 
rHistoire Sainte est plus ancienne que toutes les autres. 
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LA VÉRITÉ 

£ST L'AME ET LE FONDEMENT 
DE L' H I S T O I R E. 

Par le P. Griffet (i). 

V^'est la Vérité que l'on cherche, et que Fon 
doit trouver dans l'Histoire 5 elle est faite pour 
instruire , et le mensonge ne peut jamais être , 
par lui-même , un objet d'instruction ; on l'admet 
dans les Poëmes et dans les Romans. Ceux qui 
composent ces sortes d'Ouvrages , ont atteint le 
but de leur art , quand ils ont trouvé le secret 
d'amuser les I-iecteurs par des fictions agréables: 
mais un Historien est obligé de se renfermer 
dans les bornes de la plus exacte vérité. Ce fa- 
meux axiome, rien n^ est plus beau que le vrai, 
semble n'avoir été fait que pour lui } c'est une 
Loi fondamentale de l'Histoire , qu'il ne doit ja- 
mais oublier 5 il perd la qualité d'Historien dès 

( I ) Ce petit Traité du P. Griffet , est détaclié de 
son excellent Ouvrage des différentes Preuves qui servent 
4 étabUx la Vérité de l'Histoire. 

4 
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qu^il s'en écarte : s'il le fait volontairement et har 
bituellement , son Livré n'est plusqu'unRoman^ 
faussement paré du titre d'Histoire. 

Quand il ne lui échappe qu'un petit nombre 
d'erreurs, on peut les lui pardonner j il n'en est 
aucun qui en soit tout-à-fait exempt : mais si 
son Ouvrage en.est rempli, le cri de la Vérité, 
dont les droits sont toujours inviolables, s'élève 
contre lui avec tant de force, qu'on ne le traite 
plus avec la même indulgence. On peut partager 
les Ecrivains , qui ont travaillé sur l'Histoire, en 
quatre classes différentes. 

1^. La première est celle des Auteurs contem- 
porains, qui vivaient dans le tems même, où les 
faits qu'ils rapportent se sont passés. Ils sont eux- 
mêmes les garans de ce qu'ils avancent , et leur 
témoignage en est la preuve : ce sont ceux qui de- 
vraient avoir le moins de peine à découvrir la Vé- 
rité; ils l'ont, pour ainsi dire , sous les yeux, il 
ne tient qu'à eux de la voir, et de la saisir. Ce^ 
pendant il leur 'arrive quelquefois, ou de la dé- 
guiser par intérêt, ou de la manquer par oubli 
ou par négligence : ils n'écrivent souvent que sur 
des bruits vagues et incertains ; ils rapportent ce 
qui s'est dit , plutôt que ce qui s'est fait de leur 
tems 5 ils ne sont que les échos de cette Reriom- 
mée qui publie le vrai et le faux , avec le même 
éclat et la même confiance. 

2?. La seconde est celle des Historiens ïnoder* 
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nés, qm n'écrivent qne sur le témoignage des 
Contemporains : ce sont ceux qui ont le plus de 
peine à connaître la Vérité. Le témoignage de 
ces Contemporains n'est pas toujours fidelle , il 
est rarement uniforme j et l'un dit précisément 
le contraire de l'autre. Il faut donc quei'Histo- 
rien moderne ait toujours le flambeau de la Cri- 
tique à la main ^' pour apprécier la valeur de ces 
témoignages , pour lés rejeter quand ils sont faux, 
ou pour tâcher de les concilier lorsqu'ils parais- 
sent contradictoires. 

11 se trouve, pour ainsi dire, dans le même 
embarras qu'un Juge chargé de faire le rapport 
d'une affaire qui roule sur divers faits contestés 
de part et d'autre qu'il faut vérifier. Il écoute les 
témoins, il les confronte , il examine toutes les 
pièces de conviction, et ce n'est qu'après un 
travail assidu et ^)iniâtre , qu'il parvient à dé- 
couvrir la Vérité. Le travail d'un Historien de 
cette seconde classe est encore plus pénible ; car, 
quel Procès a jamais roulé sur un aussi grand 
nombre de faits à .vérifier, que ceux qui entrent 
dans l'Histoire d'un grand Royaume , ou même 
dans l'Histoire particulière et détachée d'un seul 
Règne? 

3®. La troisième est celle des Abréviateurs , 
qui composent àes^Fasies ou des Abrégés chro- 
nologiques ^ que Ton nommait autrefois des 
Chroniques, Ceux«*là puisent également dans les 
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Auteurs contemporaiDa et dans les Historiens 
modernes j ils ne font qu'indiquer les principaux 
Evénemens^ ils n^entreprennent pas de les eac^* 
poser. 

Les Faites n'entrent dans aucun détail j ils ne 
rapportent que la substance de chaque Evéne- 
ment, tel qu'une bataille gagnée ou perdue j la 
prise d'une grande Ville, etc. , sans rien dire de 
plus. Ceux qui p'écrivent que des Fastes^ ont 
moins de peine que les autres à saisir la Vérité : 
cependant il leur arrive quelquefois de se trom- 
per. On a imprimé des Fastes du Règne de 
Louis Xlj^j que l'on dit avoir été corrigés de 
sa main. On n'a pas laissé d'y remarquer quel- 
ques fautes , qui auront échappé à lattention o^ 
à la mémoire de ce Prince , s'il est vrai qu'il ait 
pris la peine, comme on le dit, de reVoir lui- 
m^éme cet Ouvrage. 

Les Abrégés chronologiques , dont le Prési- 
dent Hénault a donné au Public un excellent 
modèle , sont plus étendus que les simples Fas^ 
/^«y ils entrent dans quelques détails sur les prin- 
cipaux Evénemens de l'Histoire : on y mêle de 
courtes réflexions sur la conduite des Princes , 
des Ministres et des Grénéraux d'armée j on y 
ajoute des portraits qui font connaître leurs ca- 
ractères. L'Histoire de Velléius - Paterculus 
n'est , à proprement parler, qu'un Abrégé chro- 
nologique^ embelli par divers traits ingénieur* 



DE Xi^HlSTOIKE. 91 

Celle de Florus n^est pareillement qu'un Abrégé 
moins chronologique que celui de VelUius, 
parce que les époques et les dates des faits qu'il 
rapporte n^ sont point marquées. Le style de 
Laurent Echard est moins brillant que celui 
de ces deux Abréviateurs ; mais il entre dans 
un plus grand détail, et son Livre est un des 
meilleurs qui ait été fait , dans ces derniers tems, 
sur FHistoîre Romaine. Cicéron nous apprend , 
dans une de ses lettres à Atticus^ que Brutus^ 
qui fut un des meurtriers de Jules-César^ avait 
composé un Abrégé chronologique de l'Histoire 
Romaine. Parmi les Histoires , que Ton nommait 
autrefois des Chroniques , les unes avaient la 
même brièveté que les Fastes j et les autres i)lus 
étendues, contenaient à-peu-près les mêmes dé- 
tails que les Abrégés chronologiques : celui de 
Brutus était un morceau précieux , que nous 
avons perdu. Le Livre du Père PetaUy qui a 
pour ti^tre, Rationarium temporum^ est un 
abrégé chronologique de l'Histoire Universelle 
de toutes les Nations et de tous les siècles j 
comme il remonte jusqu'aux tems obscurs de 
la plus haute antiquité , sa Chronologie n'a pas 
été admise par tous les Savans. Usserius et le 
Chevalier Marsham en ont proposé d'autres, 
et ils ont eu des Partisans. Cette diversité d'opi- 
nions , entre des Savans du premier ordre , peut 
rendre là Chronologie du Père Petau douteuse, 
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à regard de l'Histoire Ancienne , sans que Ton 
fioit obligé d'en conclure qu'elle est fautive; tant 
il est difficile de rien assurer avec une entière 
certitude sur des tems si éloignés. 

On ne peut disconvenir que les Abrégés chro- 
nologiques ne soient très-utiles , pour donner 
une teinture de l'Histoire à ceux qui n'en ont 
aucune connaissance , ou pour rappeler le sou- 
venir et les époques des principaux Evénemens 
à ceux qui les connaissent. Mais pour savoir à 
fond la Vérité de l'Histoire, il faut la lire dans 
des Auteurs qui l'exposent avec plus d'étendue , 
et qui entrent dans un plus grand détail. 

é^i Là quatrième classe des Ecrivains qui ont 
travaillé sur l'Histoire , est celle de ces Savans 
Compilateurs, qui ont donné au Public des Re- 
cueils immenses de pièces authentiques et ori- 
ginales, échappées à l'injure des tems, qui sont 
propres à fixer la véritable époque , et à nous 
découvrir les causes ou les circonstances d'un 
très-grand nombre de faits. Ces sortes de Re- 
cueils ne contiennent rien qui puisse faire illu- 
sion au public , à moins que l'on n'y donne pour 
vraies , des Pièces fausses et supposées , ou des 
Pièces altérées par la négligence , ou par l'in- 
fidélité des Copistes. Mais quand elles n'ont au- 
cun de ces défauts , on doit les regarder comme 
les preuves les plus sûres et les plus incontes- 
tables de la Vérité de l'Histoire : telles sont, par 
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exemple , les Traités de Paix , les Dépêches des 
Ambassadeurs 9 les Lettres des» Souverains et 
des Ministres^ les Testamens, les Contrats de 
Mariage, les Registres des Tribunaux et c^es 
Communautés, les Actes des Conciles, les Bulles 
des Papes, les Ordonnances des Rois, les Re- 
lations primitives et originales des Généraux 
d'Armée , quand ils ne cherchent, tii à excuser 
leurs fautes , ni à enfler leurs avantages : ce sont* 
là les sources les plus pures, et les raonumens 
les plus certains des Vérités Historiques. C'est 
par cette raison que le grand Colbert^ celui de 
tous les Ministres , qui a eu les vues les plus 
saines et les plus étendues sur le progrès des 
Arts et des Sciences, voulut que Fon formât 
un Recueil de toutes les Pièces authentiques 
relatives à l'Histoire de France , qui se trou- 
vaient au trésor des Chartes, dans les Archives 
des Chapitres et des anciens Monastères , et 
dans les Manuscrits des plus riches Bibliothè^ 
ques. Cette vaste collection fut même commen- 
cée par ses ordres ; mais elle ne fut pas continuée 
après sa mort. Il avait fait imprimer au Louvre 
les Histoires de Charles /^/et de Charles VII ^ 
enrichies des Notes et des Recherches de M. 
Godefroyy toutes remplies de Pièces originales 
et de Monumens authentiques, propres à don- 
ner des éclaircissemens très-utiles sur les événe- 
mens de ces deux règnes. 
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Le goût de la vraie science de THistoire , qixe 
ce grand Ministre avait inspiré aux Ecrivains 
de son tems se soutint encore après lui : il s'est 
conservé pendant tout le dernier siècle, et il 
n'est pas encore tout-à-fait perdu. 

Les Ecrivains laborieux et infatigables, qui 
travaillent à ces so]:.tes de Recueils , n'ont be- 
soin que de patience pour lire les différeates 
Pièces qu^ils donnent au Public , et d'une sorte 
de sagacité pour en faire le discernement; ils 
ne sont pas Historiens , mais ils fournissent des 
éclaircissemens nécessaires à ceux qui* veulent 
travailler sur l'Histoire j ils ne sont pas Archi- 
tectes , mais ils vont chercher , dans les mines 
et dans les carrières, les matériaux nécessaires 
k la construction de Fédifice ; et ils laissent à 
d'autres le soin de les arranger et de les polir. 

Leibnitz , en Allemagne j Muratori ea ItaUe; 
fijymer^ en Angleterre ; Dupuy^ Ducheane , 
Godefroy, Ducange , Mabillon , Martene , 
Ruinarty Baluze et beaucoup d'autres Savaâs^ 
en France , ont enrichi la littérature d'un très- 
grand nombre de Pièces authentiques et ori- 
ginales, dont les Historiens peuvent tirer de 
grands avantages pour connaître la Vérité ; Ma^ 
billon a même donné des règles pour discerner 
les Pièces authentiques et véritables de celles 
qui ne le sont pas : on prétend que ces règles ne 
sont pas toujours sûres^ et on lui a contesté Tau* 
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thenticité de quelques-unes des Pièces qu'il a 
produites , comme des Titres émanés de laChan* 
cellerie de nos Rois de la première Race , dans 
les tems les plus obscurs et les plus ténébreux 
de l'Histoire de France. Ainsi, l'on ne doit pas' 
être surpris que l'on ait élevé , sur quelques-uns 
de ces Titres , des nuages qui ne sont pas encore 
entièrement dissipés : mais comme , à parler en 
général , la plupart de ces difficultés n'iraient 
à rien moins qu'à répandre sur tous les anciens 
Monumens un Pyrrhonisme universel , la criti- 
que des règles établies par le Père Mabillon 
pour le discernement de ces Titres, n'a pas été 
accueillie favorablement du Public^i ce Pyr- 
rhonisme était une fois admis , il n'y aurait plus 
rien de certain dans l'Histoire; ce serait en vain 
que les uns prendraient la peine de l'écrire , et 
les autres de l'étudier. 

L^on doit donc s'en tenir à ce que les Sa* 
vans , qui ont examiné ces monumens avec plus 
de soin et moins de prévention , regardent 
comme vrai et authentique. Leurs suffrages réu- 
nis et perpétués d'une année à l'autre , pendant 
ïiH long espace de tems, produisent une certi- 
tude Historique , à laquelle on doit s'arrêter ; 
quiconque veut aller au-delà, ne peut manquer 
de s'égarer. 

Un Historien moderne a donc deux moyens 
pour connaître la Vérité : i?. le témoignage des 
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Auteurs contemporains; %^. celui des Pièces* 
authentiques et originales. Il a été un temps où 
Ton aimait à lire des Livres ^ qui n^étaient qu'un 
assemjblage monstrueux de faits véritables et 
d'aventures imaginaires ; on les intitulait : Nou^ 
velles historiques : la Vérité n'en était pas tout- 
à-fait bannie , mais elle y était toujours cdrroni- 
pue par le mensonge. 

C'est ainsi que l'Abbé de St.-Réal a décrit 
la mort funeste de l'Infant Don Carlos, fils de 
Philippe II , Roi d'Espagne : ouvrage trom- 
peur, et d'autant plus séduisant , que la vrai- 
semblance y est parfaitement gardée ^ et que les 
Personnages y sont peints d'après nature. Ce 
petit Livre eut un très-grand succès , et on le 
lit encore avec plaisir j il n'y a que la Vérité qui 
y manque. 

M. De Thou raconte, dans son Histoire , que 
l'Architecte Français qui avait bâti l'Escuriàl, 
lui avait dit , qu'il était encore à Madrid lorsque 
Don Carlos fut arrêté , et que le jour qui pré- 
céda cet événement , le Roi d'Espagne lui avait 
ordonné de lever la serrure qui était k la porte 
de la chambre de l'Infant , et d'arrêter un res- 
sort placé dans cette serrure , pour, empêcher 
que l'on ne pût l'ouvrir par dehors ; sans doute 
afin que l'on pût entrer dans cette chambre^ 
quand ce jeune Prince serait endormi , sans être 
obligé d'enfonéer la porte. Cet Architecte ajouta 

qu'il 
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qu'il avait exécuté les ordres du Roi, pendant 
que llnfant était hors de son appartement, et 
que la sermre avait été remise , sans qu'il pût 
s'appercevoir qu'on y avait touché. 

I C'est peut-être la seule circonstance du mal- 
heur de Don Carlos dont on ait quelque certi- 
tude ; et c'est laseule qui soit omise dan s le Livre 

I de M. l'Abbé de SL-Réal, où Ton en voit tant 
d'autres, qui sont uniquement de son inven- 
tion , ou qui ne sont appuyées que sur des bruits 
populaires. 

1 L'Histoire de la Conjuration des Espagnols 
contre la République de f^enise , autre chef- 

' d'oeuvre de l'Abbé de St.-'Rèal, est écrite avec 
plus de vérité. Cette Conjuration est un fait cons- 
tant et prouvé par des Monumens authentiques : 
mais M. l'Abbé de St.-Réal^ y ajoute diverses 
circonstances , dont il aurait eu bien de la peine 
adonner de bonnes preuves : toutes ces circons- 
tances sont également vraisemblables ; mais la 
question est de savoir si elles sont toutes éga-- 
lement vraies , et si l'Auteur ne s'est pas écarté, 
en quelques endroits, de la Règle , qui exclut do 
THistoire toute eî^pèce de fiction, et qui dé- 
fend d'y donner pour vrai ce qui n'est que vrai- 
semblable. 

Ce mauvais goût est passé: les Nouvelles 
Historiques ne sont plus à la mode ; elles subs«- 

I tituaient à cette Vérité, qui est l'ame et lo 

I 1. G 
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fondement de l'Histoire ,^ des faussetés matti<- 
festes et des suppositions imaginaires , qui nje 
peuvent jamais être l'objet d'aucune science 
proprement dite ; puisque, le savoir consiste es- 
sentiellement dans la connaissance du vrai, et 
que l'ignorsuice elle-même serait encore pré- 
férable à toutes les illusions du mensonge et 
de Terreur. 

Ce serait donc dénaturer, en quelque sorte , 
la science de THistoire., que d'y admettre la 
moindre fausseté : tout ce qui n'est pas exac- 
tement vrai , lui est étranger j c'est la Vérité 
éeule qui constitue son essence. 

On ne lit presque plus aujourd'hui les His- 
toires de Maimbourg et de Varillas , parce 
que ces deux Historiens s'écartent perpétuel- 
lement de ce principe. 

Le premier écrit avec feu , il entraîne l'es- 
prit du Lecteur par une véhémence rapide. 
Madame de Sépigné s'amusait & le lire , en blâ- 
mant ses portraits de fantaisie , ses allusions 
malignes, et lajongueur démesurée de ses pé- 
riodes. Il avait lu les Auteurs contemporains, 
et il ne faut pas croire qu'il ne débite par-tout 
que des mensonges ; mais les faits les plus cer- 
tains et les mieux prouvés prennent , sous sa 
plume, une teinture romanesque. Cet Auteur 
paraît toujours saisi d'une espèce d'enthou- 
siasme, les termes emphatiques ^admirables ^ 



DB l'Histotrb. 99 

V effroyables p A^ épouvantables , lui sont fa- 
iHiliers : on peut encore le lire pour s'amuser^ 
mais on ne le lira jamais pour s'instruire. 

f^arillas^ qui est encore plus décrié que lui , 
ment avec plus de sang-froid. Il osait citer det 
Manuscrits et des Pièces originales qui n'avaient 
jamais existé ; il imaginait des aventures tra« 
giques, dont personne n'avait jamais entendu 
parler : entr autres , celle de la Comtesse de 
Château - Briant , dont la fausseté a été dé- 
montrée par des monumens authentiques. Il 
stiffit de lire le» Remarques de M. Godefroy 
sur THiatoire de Louis XT , écrite par Faril* 
las , pour être convaincu que cet Historien a 
porté Terreur et le mensonge jusqu'à l'effron- 
terie , par les absurdités et les méprises gros- 
sières dont elle est remplie. Il avance hardi- 
ment que Jean, Duc de Bourgogne , fit mourir 
la Duchesse sa femme, qui lui a survécu^ et 
cent autres bévues de la même espèce. 

Ses Histoires ne laissèrent pas d'être en 
vogue pendant plusieurs années ; on n'en avait 
pas de meilleures: sa narration est liée, suî« 
vie et intéressante, quoique son style soit froid 
et un peu languissant. Mais lorsqu'on eut exa- 
miné ses Ouvrages avec des yeux critiques , 
leur réputation s'évanouit , on cessa de les lire, 
et Ton se repentit de les avoir admirés. 
On n'accusera pas M. FAbbé de Fertot d'a- 
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voir donné dans de pareils excès ; mais le res- 
pect que Ton doit à la vérité , ne nous permet 
pas de dissimuler qu'il n'est pas toujours exac- 
tement vrai dans toutes les circonstances qu'il 
rapporte de la Conjuration de Portugal ^ dont 
il a fait l'Histoire. Cet ouvrage , qui se Eût lire 
avec tant de plaisir, fut le premier essai de 
ce célèbre Historien ; et cet essai fut regardé ; 
avec raison , comme un chef-d^œuvre , pour la 
beauté du style et pour les agrémens de la 
narration. Il serait à désirer qu'il le fût égale- 
ment pour l'exactitude et la vérité des faits : 
mais il rapporte plusieurs circonstances qu'il a 
imaginées, ou qu'il n'a pas puisées dans le^ 
meilleures soiurces. C'est ce que /^ f^assor a 
montré jusqu'à l'évidence dans son Histoire de 
Léouis XIII, où il oppose au récit de l'Abbé 
de J^ertot^ celui de l'Archevêque de Brague, 
qui était alors àl^sbonne, témoin oculaire de 
tout ce qui se passait , qui fut chargé de l'admi- 
nistration du Royaume , après que la Conju- 
ration eut éclaté , en attendant que le Duc de 
Bragance y qui vivait retiré dans s&% Terres, 
vînt prendre possession du Trône , ^t qui , par 
conséquent, devait être mieux instruit que per- 
sonne de toutes les circonstances de cette grande 
Révolution. 

Il faut dire nécessairement , ou que l'Abbé 
de Vertot n'avait pas lu la Relation Portugaise 
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de ce Prélat y ou qu'il a préféré à son témoi- 
gnage celui de quelques Ecrivains beaucoup 
moins dignes d'être consultés. H est vrai qu'uno 
imagination aussi vive et aussi brillante* que 
celle de FAbbé de Vertot, devait avoir bien 
de la peine à s'assujettir à l'examen pénible et 
détaillé d'une critique exacte et scrupuleuse. 
M. Mallety dans son Histoire de Danemarck y 
a démontré par des preuves sans réplique , 
que cet Historien n'est pas plus exact dans 
son Histoire des Révolutions de Suède , que 
dans celle des Révolutions de Portugal. 
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DISCOURS 

SUR 

L'UTILITÉ DE L'HISTOIRE. 

Par M. DB TRESséoL (i). 



R 



.STRACER la vie des Empires dans leurs 
différens âges ; développer les ressorts 'des Ré- 
volutions , en en suivant la chaîne ; distinguer 
dans les Evénemens, l'ouvrage de la Politique, 
de l'ouvrage du Hasard , ou de la cause cachée 
que Ton appelle Hsisard; déterminer l'influence 
et des Lois et des Mœurs, et de tout ce qui 
concourt à élever ou à détruire; faire sortir 
des faits l'instruction ^ cette instruction, qui, 
en éclairant l'esprit, s'empare de l'ame, et lui 
rend propre l'expérience des siècles ; apprendre 
aux Rois à régner , aux Citoyens à gouverner 
leur petit Empire, je veux dire leur famille 



( 1 ) Ce Discours de M. db Tresséol , Professeur 
d'Histoire à l'Ecole Royale Militaire, a été imprimé à 
Paris, en 1776, format iii-8^ 
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et leur héritage, à tous les hommes à yiyre r 
tel est Tobjet de FHistoîre, tels sont ses avan- 
tages. Elle est le témoin des tems^ le dépo- 
sitaire des actions et des pensées, la lumière 
de la vérité, la vie de la mémoire, Tinstitu- 
trice des mœurs j c'est ainsi que VOrateur-Phi- 
losophe faisait l'éloge de l'Histoire (i), en re« 
traçant simplement ce qu'^e est, persuadé 
que l'ignorance est le fléau le plus terrible des 
Peuples , et que. la science a une liaison intime 
avec la vertu. L'Histoire est de toutes les con- 
naissances humaines la plus agréable à acquér 
rir, et la plus utile à cultiver], utile dulcL Elle 
tient l'homjne, si je puis ainsi parler, par le 
plaisir et l'intérêt. C'est sous ces deux rapports 
que je vais la considérer. 

PREMIÈRE PARTIE. 

No V s deêirons naturellement de sapoir. 
Ce désir augmente avec les lumières que nout» 
acquérons. Les bornes de la Science semblent 
reculer deVant nous , lorsque nous sommes plus 
près d'y atteindre ; et c'est Foeuvre d'un Dieu 
que de marquer jusqu'où notre intelligence est 



( I ) Historia testis temporum , lux veritatis , vita 
Tnemoriœ , magistra vitœ , nuntia veiuitatis. Cic. lib. 
s. de Orat. 

4 
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capable d^apprendre la yérité. Nons aronsïtonfl^ 
éprouvé, combien l^esprit est curieux de bonne 
heure, inquiet, impatient de sortir de l'en- 
fance , c^est-à-dire , de Finexpérience et de Fi- 
gnoranc^. Avant que la raison Féclaire, il cherche 
l'instruction par instinct; et di, parmi les dons 
qu'il a reçus du Ciel , on comptait l'art de pré- 
venir ses dégoûts et de bien ménager ses forces, 
comme il marcherait à grands pas dans la vaste 
carrière de la Science ! Soit par la prodigieuse 
variété des objets qu'elle embrasse , soit par le 
charme qui lui est attaché , l'étude de l'His- 
toire est la plus propre à satisfaire notre cu- 
riosité, et à nourrir cette flammie active qui 
«'élance jusques dans l'infini , par l'immensité 
des objets qu'elle présente* J'en distingue trois 
sortes, sur lesquelles l'esprit ne peut s'em- 
pêcher de fixer son attention; la naissance , 
l'accroissement et la chute des Empires ; les 
liois , les GoQvememens et les Moeurs des Na- 
tions ; l'origine , les progrès , et la décadence des 
Sciences et des Arts. 

Jetons un coup-d'œil sur les grands tableaux 
que l'Histoire nous trace des Révolutions des 
Empires. 

J'ouvre d'abord les Fastes sacrés du'plus an- 
cien des Peuples , et j'assiste à la création de 
l'Univers. Dieu ^arle : à sa voix le Monde quitte 
le néant ^ et l'homme sort avec étonuementde 
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h pousnëre. Dans une seule fiunille, dans on 
seal homme, je vois la multitude presqn'in- 
finie de générations qui doivent couvrir la sur- 
face de la Terre. Déjà elles se sont multipliées 
comme les grains de sable de la Mer; mais in- 
grates et coupables envers leur Créateur , la ven- 
geance céleste ensevelit sous un déluge d'eau 
le Criminel et le Crime. Le genre humain re- 
naît, les familles se séparent y les difîérens Cli- 
mats sont surpris de leurs nouveaux Habitans, 
Dieu se choisit un Peuple, et le gouverne en 
Dieu. Au moindre signe'de sa volonté , la Na* 
tare se tait , et suspend son cours pour suivre 
celui des Miracles. Le Soleil arrête Sa marche y 
les Mers sont divisées y les Fleuves enchaînés, 
les Armées détruites par la main d'un homme 
qui parle au nom du Tout*Puisant. Cest ainsi 
que Dieu fiiit connaître à FUnivers la protec- 
tion qu'il accorde aux Hébreux. Ce Peuple est 
admirable, puissant, victorieux, lorsque son 
Maître le récompense de sa fidélité; il est vil, 
&ble , esclave , il rampe dans la bassesse et 
l'ignominie, lorsqu'il s'abandonne à ses hon- 
teux déréglemens. Enfin il a comblé la mesure 
de ses crimes : il est dissipé ; un Dieu est des- 
cendu sur la Terre j et sur les débris du Tem- 
ple de ce Peuple, il a jeté les fondemens iné- 
branlables ^'une Religion nouvelle , contre la- 
quelle se brisent les efforts réunis des Tyrans. 
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Ce EKeu'-Hoinnie, dont la vie est un enchfd^ 
nement de merveilles, est accusé, calomnié^ 
condamné à la mort des scélérats; il expire 
en Dieu , ses disciples meurent dans les tour— 
mens les plus rigoureux^ et l'Univers croit 
en lui. 

Tandis que Dieu imprime visiblement son 
sceau sur cet ouvrage éternel, il dirige d'une 
manière plus cachée les événemens du reste du 
Monde. Sous la conduite de sa Providence , je 
vois les Empires se succéder les uns aux autres 
comme les générations. Semblables aux indi- 
vidus de l'espèce humaine , les Peuples passent 
par une sorte d'enfance , s'élèvent et tombent. 
Le fier Empire de Babylone est renversé par 
la fortune de Cyrus. Les Perses , presqu'^incon- 
nus avant ce Conquérant , deviennent la pre- 
mière puissance de l'Univers. Un petit Prince 
de la Grèce , un jeune Guerrier les subjugue. 
Tous les Peuples semblent jetés sur la terre , 
comme des Armées ennemies pour s*entre-dé- 
Iruire. Successivement vainqueurs et vaincus^ 
opprimés et oppresseurs, ils me présentent par- 
tout Timage de l'instabilité humaine. Par'tout la 
décadence des moeurs annonce et entraîne celle 
des Empires. Si je me transporte de l'Orient 
a l'Occident , je vois dans un coiii de l'Europe 
(qu'on me passe la métaphore) un arbrisseau 
qui se soutient à peine y s'affermir ^ s'élever in- 
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sensiblement , tout-à-coup éteodre ses branclieft 
dans les climats lointains , porter sa tête jus* 
qa'aux Cieux, et couvrir enfin tout le Monde 
connu de son ombre : on comprend que je 
parle de FEmpire Romain. Lorsque ce Peuple 
à étonnant par l'éclat de ses vertus et de ses 
vices, par l'étendue de ses lumières, par le 
snccès de ses armes , par la profondeur de sa 
poiitiqne , se glorifiait d'avoir enchaîné plu- 
sieurs Rois , et donné des lois à presque toute 
la Terre , une Nation immense existait incon- 
nue } die croyait occuper seule la plus grande 
partie du Monde : Nation éclairée et polie de 
tous les tems , invariable dans ses lois , dans 
ses coutumes et ses mœurs ; Nation qui , plu- 
sieurs fois conquise ,a toujoturs soumis ses Con- 
^uérans à ses lois , à ses coutumes , à ses 
mœurs : c'est oe qu'on admire dans les Chinois. 
S je tourne mes pas vers les Régions glacées 
du Nord , j'en vois sortir des nuées de Bar-* 
tares qui se jetent sur l'Europe , engloutissent 
l'Empire Romain , et préparent un nouvel 
ordre de choses. Si je descendais d'âge en âge 
dans l'Histoire Moderne , je trouverais un cé- 
lèbre Imposteur qui part de l'Arabie , servi 
parle fanatisme et l'épée, et subjugue des 
contrées immenses 5 je verrais sortir de l'Océan 
^ Monde nouveau j je verrais l'JSurope donner 
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au Monde des Lois sans en avoir elle-niéiiie ^ 
tout convoiter, tout envahir^ tout désoler , se 
déchirer sans cesse avec les forces de toutes 
les parties de l'Univers, se bercer dans de vaines 
idées d'équilibre et de contre-forces, nourrir 
l'absurde système que la faiblesse d'un Peuple 
fait la force de l'autre , augmenter son luxe , 
accroître ses besoins, et détruire, par l'abus 
de l'impôt, ce que le gl^ve et les mauvaises 
Lois avaient épargné. 

' Les Lois , les Gouvernemens et les Moeurs 
des Nations ornent aussi les fastes de l'His-» 
toire de tableaux curieux. La Nature fut le 
législateui* de tous les Peuples, ou plutôt Dieu 
grava dans le cœur des hommes des Lois saintes 
et invariables. Les premières familles obéirent 
à ces Lois secondées par l'autorité paternelle, 
par l'empire de la vertu , par les instructions 
de la vieillesse respectée. Mais le crime rompit 
tout frein 5 alors les Lois civiles vinrent à Fappui 
de la Loi naturelle. Chacun déposa une partie 
de ses droits et de ses ■ forces dans les mains 
d'un Juge et d'un vengeur communs. Dans les 
différens climats*, se formèrent divers Gouv«f- 
nemens. La Monarchie et bientôt le Despotisme 
/ gouvernent l'Orient j l'Occident est soumis au 
Gouvernement républicain. Chaque Peuple a 
son Législateur ; chaque Législateur forme son 
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code, suivant l'esprit, les mœurs, le climat du 
pays qu'il réforme ; chaque Peuple a , si j'ose 
ainsi parler , sa physionomie propre. 

UEgypte, paisible et industrieuse , se signale 
par la sagesse et les arts. La Perse , dans soïi 
premier âge, ne s'occupe qu'à créer des hommes 
indomptables. La liberté, les arts, l'industrie 
de la Grèce en imposent à l'Univers. La pauvre 
Lacédémone intimide la Grèce par ses vertus , 
et par ses Lois aussi absurdes qu'atroces. L'avare 
et ambitieuse Carthage n'est pas contente de 
lever un tribut sur tous les peuples par le com- 
merce , elle tente de les y assujettir par la force. 
L'esprit efiréné des conquêtes emporte , contre 
toutes les Nations , Rome, qui, comme la flamme^ 
s'éteint aptes avoir tout consumé. Les barbares 
habitans du Nord n'ont d'autre Dieu que leur 
épée. La religion de ces différens Peuples prend 
une forte teinture de leurs caractères. Les Dieux 
«ont tous armés à Lacédémone , jusqu'à Vénus j 
ils étaient tous chargés de fleurs à Sybaris. Les 
Nations dures et cruelles aiment les sacrifices 
sanglans, rares x)faez les peuples doux et sensi- 
bles. Presque par-tout on voit la superstition à 
la suite de la religion, l'erreur à côté de la vé- 
rité , le bien avec le mal 5 par-tout le teras cor- 
rompt et épure , renverse et édifie , éclaire et 
obscurcit tour -à- tour . Les hommes sont par-tout 
les mêmes , et par-tout diflerens. C'est toujours 
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le même fond de passions (i), mais touf xmrs mo- 
difiées par les circonstances. Quelle riche mois- 
son de connaissances ne recueilIe-t-OQ pas, en 
suivant les tems et les lieux où la scène change 
continuellement au gré de la curiosité ? 

A s'attacher dans les annales des Peuples à 
l'Histoire de l'esprit humain , je veux dire, aux 
vicissitudes de l'ignorance et de la philosophie y 
au flux et au reflux de la barbarie et des art» , 
quels spectacles singuliers s'offrent a norregardsî 
Je ne m'arrête point sur ces longues nuits dont 
l'ignorance a, pendant des siècles et par inter- 
valles, couvert la surface de la terre, quoiqu'elles 
fournissent matière à des discussions profondés 
pour celui qui considère lesévénemens, tout4-la- 
fois comme les efiets et les causes qui influent 
dans les mouvemens du corps politique : les siè- 
cles de lumières nous présentent des objets plus 
agréables et plu* intéressans. Voyez l'Egypte , 
le berceau des Arts ; comme de superbes Monif 
mens nous attestent encore, malgré l'empire dd 
tems, le génie de cette Nation ! L'imagination 
se les représente à peine : ils npus retracent en 
quelque sorte le degré de gloire, auquel les con- 
naissances et les vertus élevèrent cette contrée. 
Comme le Nil dans ses débordemens, elle porta 
au loin la fécondité de la science parmi les peu^ 

( I ) Magis alii hommes , quàm aUi mores* Tacit» 
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pies incultes et barbares. La sagesse et les arts 
de la Grèce ne furent que des canaux dérivés 
de cette source par les Législateurs et les Phi- 
losoplies de la Nation, la plus heureusement* 
organisée qui fut jamais : on eût dit au siècle de 
Philippe et d'Alexandre, qu'un nouvel astre 
s'était levé sur la seconde Patrie des Arts et des 
Sciences. La philosophie, que Socrate avait fait 
descendre du Ciel, rappelait à la vertu par la 
bouche des Platon et des Aristote. Eschyne et 
Démosthène lançaient les foudres de Véloquence. 
Euripide et Sophocle réchauiTaient dans les 
coeurs l'amour de la liberté. Aristophane et 
Ménandre exerçaient la censure des mœurs. Le 
ciseau dans la main des Phydias donnait la vie 
au marbre } le pinceau dans celle des Apelle re- 
produisait les grâces et les richesses de la belle 
nature. Thucydide et Xénophon consacraient 
dans les fastes immortels de l'Histoire la gloire 
de leur Patrie. Rome dompte la Grèce , la Grèce 
instruit Rome , et les sciences et les arts sont 
transplantés dans un autre climat. Ils s'en- 
fuient de Constantinople dans le quinzième siècle 
à l'approche de la barbarie, pour se réfugier 
en Italie dans le sein des Médicis. La généreuse 
protection de Louis XIV, les appelle en France, 
et les conimunique à toute l'Europe. Quels siè- 
cles ! je ne me livrerai pas aux réflexions qu'ils 
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font naître sur le pouvoir qu'un Prince a ^ pour 
ainsi dire, de créer les talens , sur la gloire que 
les Auguste retirent des bienfaits prodigués aux 
sciences , sur la propriété qu'a le feu du génie 
d'qlever un Peuple au-dessus des autres Peu- 
ples , de vivifier le germe de.s vertus et des gran- 
des qualités, sur cette espèce de confraternité, 
qui rend les arts et les hommes qui s^ distin- 
guent, presque toujours contemporains; enfin, 
sur la fatalité qui ne permet pas aux talens de 
se fixer à une certaine perfectioa^ lorsqu'ils y 
sont parvenus , et les repousse par degrés jus- 
ques dans leur première barbarie. 

Faut-il être surpris après cela qu'un charme 
singulier soit attaché à la lecture de l'Histoire? 
Cette variété de matières curieuses et intéres- 
santes doit naturellement attirer notre esprit et 
seconder le vœu de la Nature. Que sera-ce si 
à cet attrait se joignent le plaisir de vivre en 
quelque sorte dans tous les tems et dans tous 
les lieux 5 l'intérêt que le cœur prend , sans s'en 
appercevoir, auxévénemens et aux personnages 
que nous voyons sur la scène j la surprise de re- 
trouver dans l'Hiîjtoire Ancienne , ses contem- 
porains, ses amis, ses ennemis, soi-même; l'ins- 
truction facile que nous trouvons en nous ré- 
créant , et tant d'autres causes semblables. Sans 
doute sur tous ces intérêts réunis , on a dit que 

l'Histoire 
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Vîîistoiré jplaisait infailliblement de quelque ma^ 
ttière qu'elle fut écrite (i). 

Nous chejrehons à exister autant qu'il est pos-» 
«ible. Nous voudrions nous multiplier pour être 
en plusieurs lieux et nous reproduire pour vivre 
àms tous les tèms. L'Histoire y en nous trans-* 
portant daïls totis les âges, dans tous les Pays ^ 
ûonr fait , eh quelque sorte , vivre hors de notre 
Patrie et de notre siècle. Lorsqu'on s^instruit des 
mœurs d'un Peuple, lorsqu'on l'a vu agir dans^ 
rHistoiîtiB, lorsqu'on Ta suivi dans sa marche, il 
n'est plus èttaxïget pour nous; nous devenons lea 
compatriotes de l'Indien et du Chinois : leur, 
physionomie et leur pays nous sont familiers; 
nous les jugeons suivant leurs lois et leurs con- 
ntissances , parce que nous vivons en quelque 
Uianière avec eux , et que nous nous mettons 
à leur place. Je ptds l'assurer, le Monde devient 
la Patrie (a) de celui qui, par l'étude de l'His- 
toire , te connaît comme sa Terre natale, lîn 



(i) Hïstoria quoqUo modo scripta détectât. Piîa» 
lib. 5. epist. &• 

Cette idée néaninoins n^est pas bien juste. Notii 
(EiYOïis plusieurs Historiens dont on ne peut pas soute- 
nir la lecture , malgré leur fidélité , leur Téracité , à tausd 
de la bassesse de leurs expressions, de Tinei^lctitud^ 
de leurs tournures, de la pesanteur de leur style, etc. ' 

(%) Non sum. hûic anguîo natut. JPatria m^a tqtuê, 
àk ^t mundu9» Sçitt £pi9t» aS^ 

As K 
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Habitant de la carapagrije , qui n'est pas sorti djB 
eôn Hameau, ne connaît d'autre Patrie qujs ee 
Hameau j le reste du Royaume qu'il n'habite 
point, lui est, à certains égards, aussi çt^anger 
que le Pçuple le plus éloigné.. Le Voyagpur , qpii 
voit et prend successivement les mœqrs de3 
clîfférentçs Naiions , parvient insensiblement à 
ée regarder comme s^il était né parmi elles. Tel 
est reflFet que doit naturellement produire rHîs- 
ioire. Ce que je dis .des lieux , je le dis aussi des 
tems ; rillusion est la même. Lorsque l'Histoire 
d*Atbènes nous est bien présente à l'esprit ^ nous 
croyons être avec les Alcibiade, les Aristide , les 
Miltiçide , les Cimon. 

La preuve de celte illusion est d^n$ J'iotérêt 
oue nous prenons aux événemena^ dont pous 
lisons-le récit , et aux: personnages dont pn f^^P^* 
présenté les actions. Qui est-ce qui ne s'atten- 
drit pas sur les cendres de Léonidas et des trois 
cents Spartiates morts généreusement f U3ç Tlier- 
ihopyles pour le salut de la Grèce ? Qui ne lève 
pas la main pour écar^ les traits lancés sur Ho- 
raoé, lorsqu'il défend Te Pont iSubÛcien contre 
toute une armée? Qui est-ce qiii nfçst po^i;^ çi^- 
tràiné à la suite de Çonfuciuspar^fopci^^eses 
Iççons elj dç ses vertu* ? Qui ne trembla pas ^our 
Ifi lib^l*é de Rome poursuivie par- les Tatqtiiûs ? 
Qui n^ spupire pas après la délivrance d:e Sjrra- 
c^de persécutée par lé$ Dénys? Qiii n'a, pas 



pleûîé'sur les ruities de Gàrthagé? Qai nç gémit 
point SUIT 1^ sort de tons ces Hétôs (i)'qui'saii-^ 
vèrent à Pavie le pèr^des Lcîttres? 

Non» avons éprouvé tbus ces mouvemens, et 
«!e quelle' agréable sùrprîsfe n'avons nous pas été 
frappésv forsqUè I^ événement aYicièns ïiôus ont 
retracé ce que nous voyons sôus nos yeux, lors- 
que la rivalité 'de Rottie et dé Carthage notts ai 
ramenés à celle de deux Nations modernes. JSfous 
avons STOuvènt retrouvé notre iièdè dans ies 
siècles écoulés^ notre Nation 'dans les Nations 
étrangères , nos Contemporains et nous-mêmes 
dans ieè portraits de i'Hiistoire. Quelles instruc- 
tions n'avons-Tlons jptfs rètîi*éés des exemples des 
autres , des leçons données à nos pareils^ de leurs 
succès et défèùts fautes*, en un mot, de Tex^^é- 
rieiice de toiA'lës siècles et dé tous les lieux? 
C'est dans l'Histoire que s'élever oht, a l'école d© 
César, de'Condé, de Turenne, les Généraux 
d'Armée. C'est-là que , sur \e' ipodèle de Sully 
(je n'ose en nommer d'autres), se formeront les 
Ministres, i^eis Du^uèscïïn, ïes Montmorelicy 
y donntttiht'tléij Ifeçôns aitt Hé^ros. Les l'Hô- 
pital, lèï De THdd^^leë Lànîoi^iibn, ieè D -Aglies- 

■ • • '•--^^;----i ' " ''•-[ '-' ; ' ., 

( 1 } Thomas de Foix^ Louis aecond de la TriiQçuiilei 
etc. Oiùchàrdin \ qui ne pro^gue pas les ëlbgês lors- 
qu'il parlé âëé'Pi^^alsi bppélW céf iktuièrU ^ré^iéif 
Capiuii^'dû'Miaikdèt-'^ ' -1 ^'^:' ^ ' -•" •• ^"♦. J 



§Êàn y instruiront les Magistrats, CWt «nfin 
dans l'Histoire que se développera le génie des 
grands hommes dans teu» les genres. Et il nm 
s'agit pas , pour en retirer quelques fruits , de 
s'enfoncer dans les recherches de l'érudition y 
de découvrir les circonstances ignorées d'nn fait 
indifférent, d'accorder les Historiens entr^eux^ 
de parcourir le labyrinthe de la Chronologie pour 
découvrir une date. Prenez les événemens et les 
hommes, tels que les bons Historiens vous les 
peignent , sans avoir égard à des différences lé- 
gères qui les divisent» Malgré leurs erreurs et 
leurs^ oppositions, ils vous en diront toujours 
'assez pour vous instruire d'une manière facile, 
sans vous rebuter parles épines qui environnent 
les autres connaissances. Cette étude, en vous 
éclairant , vous rendra meilleur ; c'est ce que je 
vais développer* 

' S E C O N D E P A R T I E. 

. L'HoMMB se forme à la vertu ^ lorsqu'en 
sHnstruisant sur ses devoirs, vousluienjûispires 
le goût; lorsqu'enles lui &isant chérir^ vous lui 
présentez en même tems de puissans motifs pour 
les remplir* 

L^Histoire nous donne uhe connaissance de 
^ous mêmes, qu^^ nous ne pourrioncf acquérir 
dans là société que par une expitieH(id longue > 
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|>èiiible et souvent funeste^ Cette connaissance 
a sur Bos actions nne influence bien salutaire. 
Nous ayons beau- être instruits de nos devoirs 
par la théorie y nous nous^ égarerons souvent 
par imprudence , si cette boussole nous manque. 
n faut connaître les passions pour s'en méfier, 
pour les prévenir , pour les réprimer. Il faut 
savoir sous quels dehors se déguise le vice, pour 
être eiî gardia «contre la séduction. Il faut avoi^ 
suivi te cœur humain , avoir vu comment lafaufe 
attire le crime , et le crime le forfait , avoir exa- 
miné la fiicililé de tomber et les ressources pour 
se relever^ avoir calculé Faction et l'ascendanf^ 
réciproques des passions sur la raison , ou de la 
raison sur le& passions': science sublime , étude 
profonde , dans laquelle nous ne ferons pas do 
gronds.progrès avec noa seules observations pei- 
sonneUes , parce que nous ne vivons pas assez ni 
ayèc les auti^es, ni avec nous mêmes, l^es Livres 
de Mwale nous donneront là-dessus des règles, 
et des maximes. L'Histoire &ra mieux : elle 
mettra les hommes , les passions y la raison , les 
vices, les yertt;^^ en. mouvement et en action; 
elle nous présentei^ tous les objets dans leur 
trai jour, et cette tue nous sera bien plus utile 
que le fi] des ^ préceptes sans exemples qui , à. 
chaque instant , nous échappera. C'est dc^ns. 
]^IIistpi:pe,, comme dSns un dépôt public , que les 
actions des hommes se conservent Témoin de. 
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la vérité , elle vous en ren^'You^r;pi4lX!|6^ Ip» té-- 
jnpinsj çlljç est la Çoij^illeç di^Sagç et.^eJPxér- 
çepteur de tou^ ^^l'ajKnéliocation des honun^ est 
B^on iji^jt , Ifi franqh^ise esj, sa^yertu 3- la justice est 
sa loi. Sur tous lea ét^t's<,qpr. toutes les con- 
ditions^, elle exerce l'utile^ emploi de déipasqùer 
I^Sxh9mmes , et Jp droit ^ouyçraijà de. les juger* 
Elle dit libreqient afix Rois ce^ ^p^on en a pensé 
et ce qu'qn, n^Çf^, PAé ,lpur. dire .(j[).. C'est de 
sa, boucha sç^Jp^ qji'ijfl.^ppirçnnfiçitfîwïls: sont 
hommes, çommp^l^Uïjs.^ujet^,,. expo^épi à hi ceu-s 
sure cpmxoe Iqi^rs sujets^ j^gésp^jlê postérité, 
plus sévèrempjit^^^ujB, ^uçs^ sqjptSï ; $!ils.£wat lYérir^ 
îaileinpnt gràqid^ , c^^st-i-d^e^ justejf , a&bleà> 
pacificiuesji biçnfâ.isan^.,:r/elig^ei^c;^.e}lQ leur as? 
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( 1 ^ . Loi lishooreur À ' éfctif quMlr faut • dire la Térlt^ 
qi^aod; i>^-faît i|i^i)Ii9t^m<y «maif qu^il^aot'i» dirb' 
iy\.e9. tojit, Pécbt dfi.^^oa.tf^ps^fe.^'qnaiMiiOii .parîe.des 
▼icçs des Princes, et d^ ces viçes^ aurr.tQut; qpi ren- 
Tcrsent" les Monarchies çt éteignent les races Rpyale^.^ 
En Egypte, d^abdrd après la mort diesSoirerains, on 
mettait* le tableau de leur vie soUs les yétix du Peuple 
M9f^m1>l4» iCt)UpablefL;;d6. queilque grand 'crime,' on les 
priTf^t^ 4fi; l^h^pjifi^r ,d^ la. sépulture. A) ila Chine ^ it 
y^ a des liçrp^i^e^ dp^^ l'emj^lQi est, de . sîifiraruier . d^ 
actions de FËmpereur , pour, en instruire la Nation, 
dès qu'il a cessé de vïvi;ei C^est sur leurs dépositions 
qu'il est jugé. CelVe:èbutume a aussi lieu à l^egard dçs, 
Maudarii^^ nôni^ «tec plôé de sévérité} car on les 
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siire une gloire qui honore bien plus que les 
sceptres et les conquêtes , celle àe faire chérir 
leurs noms , et de les entendre ^ du fond de leur 
tombe, réffétèr à^Tenvi , tle génération en géné- 
ration, avec cet attendrissement et cette effu- 
sion de cœur qu'inspire Ha félicité publique. S'ils 
ne sont au contraire que des monstres couron- 
nés, s'ils fouiçnt aux pieds Te^ang des Nations ,- 
et qu'ils boivent dans des coupes d'or les larmes 
de leurs "Peuples , elle les menace de la haine des 
hommes et de l'exécration de l'Univers entier. 
• Ce que l'Histoire seule cllt aux Grands, seule 
elle le dit au reste des hommes. Nous sommes 
comme eux, presque tous environnés de flat^ 
teurs, d'ennemis, de gens injustes et partiaux. 
Avons-iious des amis y des amis,§ages, écla^rcs^ 
ei assez fermes pour nous dire la vérité? Soi;ii- 
mes-nous asses^-amis de nous-mêmes, assez^ai- 
sonnables pour 1 entendre? Croyons^e?i \e. piol 
d'un Roi dcSicite sur les Livres Historiques :/<?^' 
meilleur'^ des- Conseillers sont les Morts. 

L'Histoire- est nécessaire p.our; noçs conduire 
dans le chemin du devoir; ce ne serait point en- 
core assez , si elle ne nous le faisait chérir ; mais 
Vidée qu'elle nous donne du vîcè riè pent'man. 
quer de nous en inspirer de l'horreur ; le por- 
trait , qu'elte nous fait de la vertu (i)^ ne 
* ? , ■ ' I ■ • ■ . ,. j ' ■ 

(i) Les Romains excitaient leurs Concitojens à 1^ 
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peut que nous enili^ixier pour elle* RafemiN&l 
voyons-nous le vice aussi noir qu'il Test, si co 
n'est dans nos eanemis ; mais comme l'Histoire 
Xi^a point de bandeau^ aucun préjugé ne le co* 
lore, aucun intérêt ne le déguise. Il est irare 
que la vertu soit reconnue et honorée de se» 
contemporains (j) : dans les fastes de rhumn- 
xiité chaque chose prend sa placç et sa couleur 
naturelle. L'aspect des Tibère et des Néron sou- 
lève contre la tyrannie et la noirceuX' La vue 
d'un Catilina indigne contre l'ambition et I9 
sédition. Partout le crime fait frémir, parce qu^ 
partout il est présenté avec une ei:pre$sioxi car 
ractéristique et sous les traits lés' plus odieux;^ 
Lycurgue veut bannir de Laoédémone Tabra- 
tissante ivresse; il ordonne à tous les pères de 
famille de &ife voir à leurs enfans des enclaves 
èbanâonnés à l'exeès de cette passion^ 

Psaf un heureux contracte ^ Jes vertus et les 
bonnes actions échauffent l'ame d^ns THistoire. 
On n'admite point les fjpaminondas ^ les Sci- 
|>ion,lés Marc-Aurele, les Trajan, les Henri 
IV, sans les aimeï'j on ne les aime p^^sans 



vertu , en leur montrant les Statuer des grands homme^s 
que leur Patrie âvcût produits. 

{\} Virtutem inçolumem odimus ^ 

Sublapamqne ex oculUquœrimùs invidi. 

Ko?. Qa. XXm ï-ib. 3/ 



foneeroir ppnr leurs vertus les mêmes sentis 
mmA que pour leurs personnes, ou plutôt aa 
n'aime leurs personnes, que pour leurs yertus« 
Cest Iliumanité, la bienfaisance , Fintégritéf 
là douceur des moeurs que. Fon aime^ que Vca 
adore ^n eux. Les grands hommes se sont touK 
joyrs proposé quelque grand modèle del'Hi^'! 
toire à imiter. Alexandre voulait suivre le vDÏ 
d'Açhifle , Charles XII les traces d'Alexandre^ 
Henri lY celles de, Lpuis XII. Antonin imita 
IPtàjah , et Marc-Aiirèle qid fit asseoir la Philo-; 
«ophie à coté de son Tirône, se modela sur leà 
Tertns d'Antonin.~Sénèque n'a pas craint d'aS' 
Mirer qu'on ne se distih^enit jamais dans K 
acienee et dahsk vertu, si Pémulation ne noua 
choisissait dahs s^s annales un illustre rival«. 
Plutarque a écrit qu'à mesure qu'il travaillait 
w les Vies des ÏJommes illustres ^ il se sen*^ 
tait à chaque pas encouragé , éclianfioy élevéi 
psr leurs actions.' Qui « lu les |)ara}lèles de cet 
honnête Historien , sans être devenu meilleur 
ou du moins sans désirer de le devenir ? Quelfe 
ame, après avok vu Thémistpçle a'oflErir , ppur 
souteair les intérêts do hfhèe&y au. bâton 
d-Euiybiade, oserait sacrifier sa patrie à une- 
vaine gloire? Qui est-ce qtdv^ voyant Aristide 
écrire sa condamnation , n^ttendra pas sa jus^i^ 
tifieation du tëms et de ses vertus ? Qui est-ce 
^ui, lisant tes refus que Fs]bius fait de l'or e^ 



deè ftonnëttrt ^ttî fei'sôtit ôfféfts pir féhnemf 
ê^ da pétiriey rotigirâ à^ttièVèrtueû^^ ^auvretéy 



cé^cë qîiîv iuîvârfit à Càt1:iiage Régulii?:^ 
^ui fidèlë-àf sar pâirote , se'liVre^à la vengeance 



Qui 

oserait traHiirv ''jfcùf qùeiqii'intérêt que 6 



I ce iutt ^ 
;gëHs'pï)'?triie Infinité^ de sëm-' 
Mableà- acfîbris'' se présente ; à notre' Wprit. 
L'exemple tfei VoM seW tbiijpur^^ îin çéTmê,] 
Hhé source' àe^Hrè'rttié ( a): " "^ ' /, ' ' .? T^' .' 
' Comment ' cela pe serait-irpas aijisi , puîsquer 
ces memè;s .exemples nous appreiment ^ue nptr^ 

/(l) La yne:àf}Jf^y Roi déllpTfm^sv^ finfàQViioét te 
Bon, nO-U5,,/ourmt uç ^sfmblajî|ç ^|p^}Jl^jg^ei .Battu.; à; 
Ppitiers par le. Prince d^ Galles , et i^ik prisonnÎQr;^^ 




Jppi^t.ériioriwripKr çl*qaér^li<3*L^ ili rpjtois^' W Angle- 
^jçôi^ p^ |i,|môi«wt.{^-tl^ g?raffd[^»n<îeiB}ifera que'M^ 
le tiiône. Ses . Mi^|sti:^sr^et ^ses ÇourjU^f^ ^ j voi^lai^t i fc^ 
cfé tourner, du dessein ^qiv^il^ avait conçu , il le^r fit çett^ 
réponse bien remarqùamè : Si la vérité et. la bonne^ 
fei étaient bannies du fèstè 'du ^Moiidc^^' il faudrait 
qu^on le^' trouvée' êahs^h éwur^èt éàk^ là 'bouche dèr 
J^QH. : •■•• .yr .,- 'ir,.'.' ' - ■ \^:v ''»,': 

* i<») Menuinâ:remnf^à^^Sfytjérî!bi^ 
tU^Jfiè aif,in!tfi9^iisi\ vMufiBmxasùnfiiiaé y e/) ea fiamma 
e^regiis' ^vitis: ^.f^çfpr^, çresçii(y, 710%UA f.tiàs sédatûrà 
q.uàm uirtus e^n^famam afij^e^oriam: adaquaverit^ 

SaUustê. " "'^ c. ^ .. . .^ 
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intérêt comme notre, deroir ,. est d'être boM 
çt rèrtueux; puissant motif par leqnel FHSs^ 
tQir^ nous confirme, dans l'amour du bienj^ 
«près nous l'avoir inspiré. 

Le devoir de l'Annaliste, dît Tacite ( i)^; 
cit de mettre la vertu dans tout son jour , etf 
de f4ire craindre l'infamie pour les mauvaisett 
actions. ^ Si l'Historien veut remplir cet objet , 
il suffit qu^ilsoit Adèle. Dans THistoiré detou« 
fes peuples , les méchans paraissent environnéft 
de périls et de ]a haine publique. Il en est 
peu qui parviennent 4i- exécuter leurs infamea 
projets ) il n'y en a point qui jouissent de leurs 
«ùecès sans îrëhiords et sans alarhies; On brisof 
après leur mùtt la statue des monstres, que hi 
lâcheté a^ encensés de leur vivant, etTonim-* 
prime sur leurs noms le caractère de l'op-" 
probref : témoins un Ckligufla', tm Cromv^reL 
La'ftémoirè dés bon^, au contraire, vit au-* 
delà du' tombeau et jusqués dans lés sièclei^ 
les plue reculés, qui les vengent toujours dé 
l'injustice qu'on leur a faite ; car j je ne l'aipatf 
^lissimulé, k vertu ne trouve pâs toujours âtf 



per hpnestum aut notahili dedecore ..• qjiod prœcipuum 
munûs aniutlium Yeor y ne hjîrtutes sileantur vtque pro'* 
"^à dictls factisque ex posteritate et infamiâ meêuê 
^V. Aanaï. lib, III , cap, LXV. 



irécempense bors d'elle-même, et les boaned 
actions produisent quelquefoîsdès fruits amersi^ 
"^/bàs la yertn méprisée , feuléè aux pieds ^ es& 
plus heureuse que le crime ' heureux :*les bons- 
jouissent toujours du témoignage de leur cqbuv 
4§s suffirages ida; leurs semblables^ de la. dou-^ 
feur d'avoir s^rvi les autres ,. quelqu^'uigrata^ 
qu'ils soient. Les méchans ont- toujours eon*-) 
tr'eux^et leur conscience qu'ils^itahissent^ efe 
]fi\as pareils qui les jalousent, et les . malhea^ 
vf^ux qu^ils font, et les boi^s <^u!ils indignent^ 
çt les- lois qu'ils outragent* Il y en a si peu- 
qui n'aient porté, dès cette vie y la peine duee 
% leurs forfaits. Comment un mauvais oœiur^ 
ejp . considérant h sort de ses semblables , ne; 
fie, rejeteraîtiL pas' d'effroi dans les bcas de 1^ 
tertm?. • 

/Qu^on; ne dise point que l'Histoire ne noua^ 
pTjésente que les malheurs des ^ands scélérf ts j^ 
^es. hommes, distingués pax le crime daps de. 
hgutes places. Qu'importe f Ce qui se passe sur 
^s^^théâtres éminens, estl'imagp de ce qu'on voit 
l^riyer dans toutes les conditions. Xe maUiei;^ 
reux obscur est moins généralement haï , parce 
qu'il ne fait pas de jsi grands maux , mais il est 
Bàï de tous ceux qui le connaissent, et plu$ sa 
iïiéchanceté s'étendra , plus sa punition en de-* 
yi.eudra éclate^nte, L'Histoire, qui nous montre 
le vice abhorré et malheureqx danslçs Qi^andst^ 
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M)ns apprend qu'il Fest aussi paiini le Peuple^ 
Elle met les récompenses â la suite de la yertii 
et les punitions à la suite du vice : et dans le^ 
pccasions même où les méchans l'emportent siuç 
les bons, c'est toujours le sort des bons qu'elle 
£dt préférer. £n effet, qu'elle nous place k 
Athènes consternée de la mort de Socrate, nous 
laissera-t-elle hésiter si nous voudrions être y o^ 
ce Sage, ou l'un de ses Juges? Qu'elle nous trans»*, 
porte i Rome plongée dans un vaste silence par 
la mort de Germanicus, nous fera-t«elie balan^ 
çer entre la victime et le meurtrier? Disons donc, 
avec Diodore de Sicile, qu'en conservant la 
vertu des grands hommes, elle est la bienfai* 
trice de l'humanité* 

L'Histoire est un miroir, où nous compose* 
rons notre vie sur les vertus d'autruî. Je la re- 
garde comme le feu sacré , destiné à entretenir 
la lumière de la science et la chaleur de la vertu. 
Comment, réunissant ainsi l'agréable à l'utile, 
n'aurait-elle pas des attraits irrésistibles pour, 
toute ame , qui n'est pas née incapable de sortir 
des sens pour perfectionner sa raison ? Etudions 
l'Histoire : nous verrons les Empires sortir du 
chaos, briller de l'éclat le plus frappant et tom- 
ber ensuite dans l'abîme. Elle nous fera connaître 
la marche de la Société insensible comme celle 
du Monde , pénétrer dans ses ressorts intérieurs, 
êmyxe les <^ai^ejKa€iis et tes progrès des Lois, 



des Mœurs,' dfei Arts, de rAgrictîltiire , 3ti 
Commerce, en un mot, elle nous fera acquérir 
la Science de là Société corâme celle de la Na-* 
tere. Etudions l'Histoire : les motifs les plus 
secrets qui ont fait agir les hommes , les causes 
des événemeifis qui ont répandu le trouble ou 
}a tranquillité publique , paf âitroiH sans nuàgè 
àïios yeur. Etudions FUistoire: en nous retra- 
çant le tableau 'des guerres, elle nous inspirera 
de Thorreur pour les usurpations. Elle nbiis ap-' 
prendra les droits précieux dé Fhumahité , et 
nous réprésentera les grands niouvemens de^ 
batailles comme ceux de la tempête destructive, 
tandis que les secousses de la paix nous.paraîf roht 
semblables a celles de la végétation ; je veux dire, 
légères , douces , Bieiîfaîsàntes, projyres à peu- 
pler les Etats , à les affetmir et aies faire fleurir. 
Etudioss PHiètoire: elle nous fera voir les dé- 
bris des nibnutnéns les pltlis fcélébres, et noué 
montrera les vérités seules résister Au tems qui 
renverse tout; elle nous convaincra par Pexpé- 
rîence, que plus ces vérités sont aiicîènnes , plrts 
elles ont d'empire sur les esprits. Etudions l'His- 
toire : elle nous décrira lés prodiges et lés- délires 
de la raison humaine ; ici , nous là verrons briseir 
le joug des préjugés ; là , hôritéusemeiit asservie 
aux erreurs de la superstition et aux fureur*^ 
sanglantes* du fanatisme, elle tious peindra' la 
PhilosopHe établissant par-tout ^nrégne, chas*' 



sant l'ignorance et la barbarie, et réunissant par^ 
une communication de lumières , les Peuples les 
plus éloignés, les uns des autres. Etudions THis- 
toire ; les portraits des hommes bons et ver- 
tueux qu'elle nous mettra fous les yeux, nous 
engageront à leur ressembler par des motifs 
propres à opéiier sur tous les cœurs; je ne parle 
point de ceux qui se seraient fait un principe 
et une gloire d'être méchans , ils n'appartiens- 
cent pas à l'I^umanité. Enfin ^ étudions l'His- 
toire : elle nous fournira une multitude d'exem- 
ples de ^gesse, de générosité, d'héroïsme f 
qui frapperont notre ame , ennobliront ses sen- 
tii9enS| nous élèveront au -dessous de tioas** 
mêmes, et nous feront travailler «sans relâche . 
AU bonheur de nos semblables* « 

Tels sont les fruits que l'oii r<ecueille^ lors^ . 
qu'en levant le voile, qui couvre, le passée on 
suit à la trace ses pères ; qu'on s'est accoutumé 
«vivre avec les sages et les bons qui. nous ont 
précédés , et que Ton. revient de leur société 
dans le monde ^ orné de. connaissances, intéres- 
santes y et pénétré de sentimens honnêtes. 
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RÉFLEXIONS 

SUR 
L^ÉTUDE DE L'HISlPOIRÊ^ 

B « 
SUR LES DEVOIRS i) E L'HISTORJËI^*, 

Par Michel le Vas don (i)é 

JuA lecture de l'Histoire est, sads contredit^ 
le moyen le plus propre à former l'esprit et 
le coeur y quand on s'y applique avec réflexion 
et discernement. Les personnes destinées aù^ 
premiers emplois de l'Etat, y apprennent à bieii 
gouverner ceux que la Providence divine leur* 
a soumis, et les particuliers y trouvent de fré- 
quentes instructions pour la conduite de leur 

vie. Lire les Anciens et les Modernes, et ne 

.f 

" 1 - ' ' — . . - -• . ■ ... . .... ^ 

( t ) La Préface de l'Histoire du règne de Louis XIII f 
par X.B Vassor, où se trouvent ces Réflexions ju-» 
dicieuses sur le» avantages de PHistoire , a toujours 
été aussi applaudie^ qu'on a désapprouvé, même en 
Angleterre et en Hollande^ la manière aigre et pas- 
sionnée avec laquelle il a publié l^s Evénemens du 
règne de ce Prince. 

remplir 
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Tismplir sa tète que d'un amas confus de faits 
difierens , c'est la chose du monde la moins 
nécessaire , et la plus capable de gâter l'esprit. 
Mais parcourir THistoire, afin d'apprendre à 
connaître l'homme, à réfléchir sur le dérègle- 
ment et sur l'injustice de ses passions , et à 
discerner la vertu solide et réelle , de scelle 
qui ne consiste que dans la fausse opinion des 
hommes ; c'est l'étude la plus propre à se for- 
mer pour le monde et pour les affaires. 

Cependant, quelqu'utile que soit la lecture 
de l'Histoire, peu de gens en profitent. Il en 
est souvent de ceux qui s'y adonnent, comme ^^ 

des personnoa qui voyagent ou qui vivent à la 
Cour et dans le grand monde. Un homme qui 
sait faire bon usage de son esprit et de sa 
raison s^ perfectionne beaucoup dans les pays 
étrangers, par la fréquentation des Courtisans 
et de ceux qui ont part aux afiaires. Mais il 
arrive ordinairement que les Voyageurs ne 
cherchent qu'à se divertir dans les Villes où 
ils vont. Un jeune homme revient d'Italie , de 
France, d'Allemagne, d'Angleterre, aussi igno- 
rant qtfil y était alléj et souvent même, au 
heu de se corriger des défauts ordinaires à sa 
nation, il y ajoute encore ceux des endroits 
où il a séjourné. La plupart des gens qui entrent 
à la Cour et dans le grand monde, ne pensent 
aussi qu'à, se dissiper et à passer agréablement 

!• I 
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quelques heures de tems. Bien loin d'être at- 
tentif à la manière dont Faraour-propre et le« 
passions jouent sur la scène, de se demander 
à soi-même la raison des allures différentes des 
personnes qu'on voit, et de remarquer utile- 
ment leurs bonnes ou leurs mauvaises qualités; 
on ne s'occupe qu'à leur plaire, et à se lier 
à elles par quelque raison d'intérêt ou de plai- 
sir. Le plus grand nombre de ceux qui lisent 
l'Histoire, en usent à-peu-près de même. On 
veut tuer le tems et se désennuyer; il suffit 
qu'un livre soit agréable et divertissant : on ne 
se met nullement en peine de profiter des 
exemples de vertu qui s'y rencontrent , ni de 
réfléchir sur ks fautes dé ceux dont il est parlé. 
Cela vient de ce qu'on n'a pas assez de soin 
de faire connoître l'homme aux jeunes gens, ni 
de leur inspirer de bons princli>es de morale , 
avant que de leur donner l'Histoire à lire, de 
les envoyer dans les Pays étrangers , et de les 
mettre dans le grand monde. Si les Précep- 
teurs , ou les Gouverneurs , qui sont chargés 
Ae leur éducation , les avaient accoutumés 4 
méditer sur ce. que l'incomparable Auteur de 
la. Recherche de la Vérité ., a remarqué des 
erreurs et des illusions des sens, de l'imagi- 
xiation et des passions ; sur les Maximes de 
1^. de la Rochefoucault , et ^ir quelques 
autres bons livres de morale qu'on a publiés 
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de no3 jours, je ne cloute point que les esprits y 
bien préparés par cette lecture précédente^ 
ne tirassent un fruit merveilleux des voyages, 
de l'usage du monde , et de THistoire ancienne 
et moderne^ 

Peut*etrewissi que le petit nopibre des bona 
Auteurs qui ont écrit dans ce siècle et avant 
Qous, est une autre cause du peu de progrés 
que fout ceux qui parcoureiit tout indifférem* 
mçnty sans choix et sans, réflexions. Hérodote ., 
que l©î Anciens nomment le Père de l^His^ 
toire^ est un écrivain poli et agréable à lire. 
Ofl ypcttt apprendre le bel Ionique. Il sera, 
81. vous voulez, un bon modèle pour l'élégance 
et. pour la netteté dp stjle : mais que peut-on 
apprendre de solide dans uii Auteur rempli de 
£ibles et de faussetés ^ qui pense uniquehient 
à plaire, et nullement à instruire ? On dit que 
l'Histoire. de Cyrus est un roman fait à plaisir 
par Xénophon. Je ne sais «i le fonds de l'ou- 
vrage n'est pas ]plus exactement vrai que ce 
qu'Hérodote nous débite de la naissance, dea 
conquêtes et de la mort de Cyrus. L'un est du 
moins plus vraisemblable qxie l'autre. Quoiqu'il en 
soit, un homme de bon sens préférera toujours 
la lecture de Xénophon à celle d'Hérodote. Si 
le premier n'a pas voulu donner une Histoire 
exacte de la vie de Cyrus , il trace du moins 
l^idée d^un bon et juste Gouvernement. Cela 

9 
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suffit pour estimer davantage les huit livres dé 
la Cyropédie de Xénophon , que les neuf de 
FHistoire'd^Hérodote , quoiqu'on leur ait donné 
le nom des neuf Muses, Celles:! peut me di* 
vertir, il est vrai; mais Tautre m^instrait. jy 
trouve-mille maximes, mille réflexions propres 
à ouvrir l'esprit et a régler le cœur. Thucy- 
dide connut fort bien le défaut d'Hérodote. 
Quelque grande que fut la réputation de celui 
qui avait commencé d'écrire l'Histoire parmi 
les Grecs, J^aime mieux, disait-il /au rapport 
de Lucien, déplaire, en disant la périté^ que 
plaire , en contant des fables : si Je suis 
moins agréable au lecteur, je lui .serai plus 
utile. Je ne veux pas lui faire de mai, en 
m^ accommodant à son mauiMiis goût. 

Cet admirable Auteur, que Salluste, Tite- 
Lave, et tous les bons maîtres, ont pris pour 
modèle, s'apperçut encore qu'un parfait Histo- 
rien ne doit pas seulement rapporter les faits 
avec la dernière sincérité , mais qu'il doit s'ap- 
pliquer particulièrement à l'instruction du lec- 
teur. C'est ce qu'il fait dans ses harangues avec 
un art , dont Cicéron était charmé. Il y a, 
disait-il, presqu^autant de sentences qise de 
paroles. Cette manière d'instruire par les ha* 
rangues, convenait fort bien dans l'Histoire de 
la République d'Athènes ou de Rome. Les (géné- 
raux d'armée, et les premiers Magistrats, y 
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parlaient daus le Sénat, et dans Fasjsemblée du 
Peuple, des plus grandes affaires de TEtat. Ces 
sortes de discours ne pourraient trouver main- 
tenant leuf place que dans l'Histoire d'Angle- 
terre, ou dans celle de la République de Venise. 
Au défaut des harangues , les Auteurs modernes 
doivent) à Finidltation de Tacite, tâcher d'ins- 
tniire dans le corps de l'Histoire. De son tems 
on faisait encore quelques harangues dans le 
Sénat. Mais outre que les successeurs d'Auguste 
n'y proposaient pas les choses les plus impor- 
tantes, leur tyrannie ne permettait pas que 
les Sénateurs opinassent librement. On n'y par- 
lait guères que pour flatter le Prince. Et c'est 
pourquoi Tacite prit une route diflférente de 
Salluste et de Tite-Live. Au lieu d'instruire par 
les harangues, il le fait par ses réflexions sur 
les événemens qu'il raconte, ou bien en don- 
nant le portrait des principaux acteurs qu'il 
produit sur la scène. Je me suis demandé quel- 
quefois à moi*méme, pourquoi les Historiens 
ont ét^ si rares dans tous les siècles. Polybe 
en cite plusieurs qui avaient écrit les mêmes 
choses que lui, et il n'en trouve pas un dont 
il soit content. On en pent donner plusieurs 
raisons : certains cherchent à flatter ceux dont 
ils attendent quelque récompense 5 d'autres, 
veulent seulement divertir le lecteur, faire des 
livres, de grand et de prompt débit, acquérir 

3 
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la réputation d'écrire avec beaucoap de poK— 
tesse et de facilité. Il y en a qui font des His- 
toires de commande , s'il est permis de parler 
de la sorte. Telle devait être celle que Cicéro» 
voulait avoir de son Consulat, dont l'Auf^ur 
ne fit pas scrupule de louer son héros un peu. 
plus que la vérité ne le permettait. Les Princes, 
les grands Seigneurs gagnent des gens d'esprit 
pour écrire la vie de leurs ancêtres j nous en 
connaissons même qui font travailler sous leurs 
yeux à leur propre histoire. Quelle sincérité, 
quelle exactitude, quelle instruction devons- 
nous attendre de ces Auteurs, qui nous don- 
neront des portraits hideux ou flattés de ceux 
qu'ils nous représentent bons ou méchans, 
selon que leur intérêt , leurs passions , leur 
envie de plaire à leur Patron, ou bien au lec- 
teur, les y engagent? Outre ces raisons, j'en 
trouve encore une, pourquoi les bonnes His- 
toires ont été et seront toujours extrêmement 
rares. C'est que cette sorte d'ouvrages semble 
demander un trop grand nombre d^exçellentes 
.qualités dans celui qui l'entreprend. 

Cicéron soutient qu'un bon Historien doit 
être un excellent Orateur : et combien de 
choses n'exige-t-il pas lui-même pour former 
un Orateur accompli? Quintilien veut que le 
style de l'Histoire soit plus relevé que celui de 
la Tribune et du Barreau, et qu'il approche 
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da poétique. Qiiel soin, quelle application ne 
Ëiudrait-il pas apporter, pour saisir ce milieu 
d'un style encore plus sublime que celui des 
Orateurs, sans donner dans le dithyrambique des 
Poètes? Quelquliabiles connaisseurs qu'aient 
été ces deux grands hommes , je ne sais si leur 
jugement est une règle bien sûre en cette ren- 
contre, n me semble que Lucien a parlé plua 
juste du style historique. Cet Auteur veut qu'il 
soit clair j intelligible et naturel^ sans être 
has , et que les figures^ qui sont comme r as- 
saisonnement du discours , ne soient ni trop 
sublimes , ni trop recherchées. Il permet à Iiei 
vérité qu'on enfle son style en certaines occa- 
sions , pourvu qu'on en retranche totit ce qui 
approche de V enthousiasmée et de la fureur 
"poétique. ly excès et le mensonge, ajoute 
Lucien, sont les deux plus grands i^ices de 
l'Histoire j^ si l'écrivain veut s'élever ^ que 
ce soit par ce qu'il représente y plutôt que 
par les paroles. Il vaut mieux dire des choses 
extraordinaires d'une manière simple et com^' 
mune , que d'affaiblir sa pensée j en voulant 
donner un trop grand effort à son imagina-- 
tien. Je veux aussi que les périodes ne soient 
ni trop longues y ni trop étudiées j et que le 
discours ne soit ni trop nombreux j ni trop 
négligé ; que les pensées aient plus de so- 
lidité que de brillant ^ qu^elles approchent 

4 
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plus du raisonnement d^un Politique sage y. 
.que des jeux d^ esprit d^un Déclamateui*^ 
Enfin y les sentences ne doiverU être ni troj^ 
fréquentes j ni trop détachées; il faut qu'elles 
se trouvent comme enchâssées dans le corp9 
de V ouvrage, Lucien en demande beaucoup 
moins que Cicéron et Quintilien. Mais quHl 
est difficile encore de parvenir à cette juste 
médiocrité dont il se contente ! Thucydide et 
Tacite out voulu se distinguer par une élo- 
quence mâle , qui prétend dire beaucoup de 
choses en peu de mots ; mais ils se sont ren- 
dus obscurs, et souvent inintelligibles, Tite- 
Live, au contraire, s'embarrasse dans ses pé- 
riodes mesurées. En cherchant à donner du 
nombre et de l'harmonie à son discours, il 
fait perdre de vue ce qui devait se présenter 
d'abord à l^esprit de son lecteur. 

Polybe voudrait qu'un Historien fut un grand 
homme d'état. On ne sera jamais capable d!é^ 
crire bien une histoire , dit-il , on ne laissera 
point de faire des fautes , jusques à ce quûon 
ait acquis une prudence consommée par un 
long usage y et par une grande expérience 
des affaires du monde, XT'est pourquoi cet 
Auteur, qui était lui même excellent homme 
de guerre et habile politique tout ensemble^ 
souhaitait que ceux qui avaient eu part au Gou- 
vernement et aux Négociations importantes, et 
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qm savent les raisons et les motifs des entre- 
prises s^ appliquassent de telle sorte d donner 
l^ histoire de leurtems, quHls ne quittent ja- 
mais une occupation si utile et si nécessaire 
au public. Le souhait de Polybe était bon dans 
une République : les gens de bien et de lettres 
y étant assez ordinairement employés au ma* 
niement des affaires^ ils pouvaient raconter avec 
art et avec sincérité celles auxquelles ils avaient 
eu part , et découvrir à la postérité les motifs 
véritables des entreprises, et les intérêts dif- 
férens de ceux qui y étaient entrés. C'est par- 
la que les Histoires de Thucydide et de Polybé 
même sont si recommandables. Leur probité 
se fait assez sentir dans leurs ouvrages. Le pre- 
mier vivait au tems de la guerre du Pélopo* 
nèse qu'il a décrite : il eut de l'emploi , et il 
fut fort considéré dans la République d'Athènes, 
dont il connaissait parfaitement la politique et 
le gouvernement } l'autre avait été le spectateur 
de la plupart des choses qu'il raconte ; il 
aidait aidé à Inexécution de, quelques - unes ; 
enfin il conduisit certaines entreprises qu^il 
avait conseillées. Ce que Polybe n'avait pas 
vu lui-même , il le rapporte sur le récit que 
. les témoins oculaires lui en aidaient fait 

Il serait inutile de souhaiter maintenant que 
les Ministres d^État écrivissent l'Histoire de leur 
tems. Presque toujours occupés de l'avance-* 
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ment de leur fortune, ces demi - Desposte» 
çroyent avoir à faire quelque chose de plus utile 
pour eux et pour rétablissement de leur mai^ 
son. Ils se garderont bien de nous donner un 
récit exact et fidèle des intrigues du cabinet et 
de la Cour , de nous découvrir les motifs vé- 
ritables des Guerres, des Alliances et des autres 
entreprises. Iront-ils se dévoiler eux-mêmes 
aux yeux du public ? Parleront-ils sincèrement 
des passions souvent honteuses tet criminelles 
du Prince, auquel ils sont redevables de leur 
élévation et de leurs emplois ? Nous diront-ils 
la manière dont ils ont eu soin de les^ flatter ^ 
ou de les irriter , tantôt pour perdre un con- 
current qui avait plus de mérite qu'eux, tantôt 
pour avancer leurs créatures? Des Hommes 
d'état et des Négociateurs écrivent quelquefois 
des Mémoires : mais il s'en faut toujours défier. 
Sans craindre de .faire un jugement téméraire, 
je dirai qu'il en ekt de ces Auteurs de qualité , 
comme de certaines personnes qui avaient pu*- 
blié l'Histoire de leurs propres actions, du tems 
de Cicéron. Cet homme , le plus vain qui fut 
jamais, mourait d'envie de voir celle de sou 
Consulat de la façon de quelqu'écrivain illustre 
et habile. Chagrin de ce qu'on ne lui accordait 
pas ce qu'il demandait avec empressement , il 
.était tenté de faire comme les autres , et d'écrire 
lui-même les merveilles de ce Consulat , dont 
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il avait déjà tant étourdi le Monde dans ses 
livres et dans ses lettres. Une seule chose le 
retenait. Cest, dit -il fort ingénument, gu^it 
y a deux grands inconiféniens d vouloir être 
y Historien de ses propres actions. Il faut se 
louer apec trop de modestie , et dissimuler ses 
fautes pour sauper son honneur. Voilà jus- 
tement ce qui arrive aux faiseurs de Mémoires. 
Si la bienséance les oblige à ne dire pas trop 
de bien d'eux-mêmes , Tamour- propre les porté 
a céler ou du moins à pallier ce qu'ils ont fait 
de mal. 

Puisqu'un Historien doit être homme d'état^ 
il faudra par la même raison , qu*il soit habile 
dans le métier df^ la guerre. Comment décrira- 
t-il sans cela un campement , un siège , une 
bataille? S'il m'est permis de dire librement 
ma pensée ,' ce détail ne paraît pas fort néces- 
saire dans une Histoire générale. Il convient 
mieux à une relation^ particulière ou bien aux 
Mémoires d'un homme , qui veut donner des 
instructions aux gens de sa profession. J'ai ouï 
dire à un illustre Prélat ( i ), et qui a du ta- 
letit pour la chaire et pour la théologie , que 
^i M. de Schomberg , Maréchal de France , 
et depuis Duc en Angleterre , lui avait con- 
seillé de tf entrer jamais dans un trop grand 
détail de ce qui regarde la guerre. // n^y a, 

( I ) M, Surnet , Svéque de^Salisbury. 
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disait cet excellent Général , que les plus hcu^ 
biles gens du métier qui en puissent bien 
parler. Il est même presque impossible de 
savoir exactement toutes les circonstances d'une 
action. Le Général donne ses ordres^ et il 
ignore ensuite une grande partie de ce qui se 
passe. Les Officiers subalternes peuvent , tout 
au plus, rendre compte de ce qu'ils ont fait eux* 
mêmes. On croirait que les Mémoires que 
César a laissés à la postérité doivent être de 
la dernière exactitude: cependant il y avait, 
des gens de son tems qui ne s'y fiaient pas- 
trop ( i) ? César , disaient-ils , a cru trop légère^ 
ment ce qu'on lui rapportait des actions des 
autres j et il n'est pas fidèle dans ce quHl ra- 
conte des siennes propres, soit que sa mé- 
moire l'ait trompé , soit qu'il n'ait pas voala 
dire sincèrement la vérité. Puisqu'il est si dif- 
ficile de connaître au vrai les circonstances d'une 
bataille où tout est de part et d'autre dans une 
assez grande confusion , est-il raisonnable d'exi-^ 
ger qu'un Historien nous en fasse le détail ? 
Il peut parler plus juste d'une marche , d'ua 
campement, d'un siège. Mais de quelle utilité- 
cela est-il dans le fond ? Peu de gens y prenN» 
nent intérêt , si vous en exceptez ceux du mé- 
tier, L'Histoire s'occupe plus à former un hon- 
nête homme, qu'à instruire un Soldat , ua 

(i) Suetonius in Juko Cœsare^ cap., 56* 
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Officier, Ces raisons m'ont persuadé que je pou- 
vais entreprendre d'écrire un Règne , mêlé d'un 
fort grand jiombre de sièges , de batailles , 
quoique j'aie trè»-peu de connaissance de l'art 
militaire. 

Je n'ai pas pins d'expérience dans les affaires 
d'£tat , ni dans les intrigues de la Cour : cela est 
yrai. Mais aussi ne donnerai-^je pas le récit da 
ce qui s'est passé dé mon tems. Je choisirai , 
avec le plus. de soin et de discernement qu'il 
m'est possible , ce qui se trouve dans les Au- 
teurs diffërens qui ont écrit quelque chose de' 
ce qui est arrivé du tems de Louis XIII. Quel- 
ques gens s'imaginent qu'on ne peut faire une 
bonne Histoire^ à moins qu'on n'ait des Mémoi- 
T€s secrets et curieux. C'est par-là que certains 
Auteurs s'efibrcent de donner du relief et de la 
réputation à leurs Livres. Varillas surprit d'à» 
bord le Monde , en publiant qu'il composait ses 
Histoires sur des extraits des manuscrits de la- 
Bibliothèque du Roi de France, et des Mémoi* 
Tes conservés dans les cabinets des premières 
Biaisons du Royaume.; Mais quand on a voulu 
examiner aveic un peu de soin ce que cet Ecri- 
Tain avance hardiment , on a découvert que ses 
Livres ne sont que des Romans écrits avec un 
peu de facilité. Et quand on l'a pressé de nom- 
mer ses garans , il n'a pu citer que des Ecri- 
vains décriés, des Manusi^ts si brouillés qu'on 
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ne peut plus les démêler d'avec les autres y des 
Mémoires si secrets que les personnes , qui les 
conservent , ne veulent pas être nommées. Pour 
moi, je ne dissimule point que je n'ai pas eu 
jusques à présent de ces Mémoires rares et 
curieux. A l'exemple de Tite-Live et de Tacite , 
qui composèrent leurs Histoires sur les Ouvra- 
ges de ceux qui avaient écrit avant «ux^ j'ai re-^ 
queilli avec soin ce que j'ai trouvé de meilleur 
dans le pays où je suis y et j'en ai fait une His-r 
toire suivie du règne de Louis XIII , de la mar« 
nîère la plus utile et la plus instructive qu!il: 
ma été possible. 

J'ai pris pour modèle ce qui nous reste deà 
Annales de Tacite, non dans le style, ni dans 
cet air mystérieux qu'il affecte dans tout ce* 
qu'il dit, mais pour le dessein et le plan de 
l'Ouvrage. Il est évident que Tacite y a eu prin- 
cipalement en vue de montrer par quels moyens 
et par quels degrés la tyrannie s'était entière^ 
ment établie & Rome depuis la mort d'Auguste^ 
Et mon but principal , c'est de représenter tes. 
changemens qui se sont opérés en France, après 
la mort d'Henri IV; en qum' le Clergé, la No- 
blesse et le Peuple diffèrent maintenant de ce 
qu'ils étaient autrefois; enfin comment ont été 
jetés peu^-peu les fondemens de cette Puisr 
sanee, qui a effrayé de nos jours «toute l'Eu- 
rope. On me reprûçliera peut-être que si je 
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n'ai pris ni la force , ni le style sentencieux de 
Tacite, j'ai du moins imité sa malignité. Quel- 
ques-uns Paccusent de donner un mauvais tour 
à toutes les actions de ceux dont il parle , et 
de ne trouver presque nulle part ni vertu nî 
probité. Mais outre que le nombre des gens de 
bien a toujours été fort petit , quand on est 
obligé d'amener sur la scène des ambitieux, 
qui sacrifient tout à leur élévation et à leur 
puissance, des Courtisans lâches et flatteurs^ 
qui ne font aucun scrupule de trahir leiur re- 
ligion et leur patrie , peut-^on doîkier à ces ac- 
teurs le rôle d'un honnête homme? Tout ce 
qu'on doit exiger de l'Historien, c*est que les 
hommes étant rarement tout-à-4ait corrompus 
et méchans , il ne dissimule pas ce qu'un scé* 
lérat peut avoir fait de bon et de louable. 

Quand un Auteur est obligé de dire du 
mal de quelqvlun, remarque judicieusement 
Polybe , il ne doit pas avoir égard à ce qui 
peut plaire ùux ennemis de celui dont il parle. 
On doit \se faire une loi inviolable de suivre 
toujours les règles de la vérité et de la bien^ 
séance* Ceux qui ne consultent que leur haine 
et leur colère , sont imprudents et téméraires 
dans leurs récits et dans leurs jugemenè. 
Polybe avait raison de blâmer un Historien 
grec qui n'avait pas eu l'équité de reconnaître 
ce qu'il y avait de bon dans Agathocle, tyran 



l44 LE G V 1 D s 

de Syracuse. Si cet homme ^ dit Polybe, dont 
le premier emploi fut de servir un Potier ^ 
a su se faire Roi dans la Sicile y susciter d^ 

fort grandes affaires à la puissante RépiC" 
blique de Carthage , mourir paisible posses-- 
seur du Royaume qu^il avait acquis , on ne 
peut nier qu'Agathocle iHeût de rares qua^ 
lités. Sans cela aurait-il fait tant de choses 
extraordinaires. Les Historiens doivent donc 
leur rendre justice , en' disant avec la même 
sincérité Ce qij'il y avait de bon et de mau« 
vais en lui. C'est la règle que je me suis pro- 
posée au regard du Cardinal de Richelieu et 
de quelques autres. Quoique je pense de ce 
premier Minisb'e tout autrement que ses flat- 
teurs , bien loin de donner dans les emporte- 
mens de Saint Grermain et des partisans de 

\ Marie de Médicis, je décrirai avec plaisir ce 
qu'il y aA'ait de bon et d'estimable dans ce grand 
et ambitieux Politique. 

Il y a une chose, en quoi j'aurais voulu sur- 
tout^ imiter Tite-Live et Tacite , c'est la briè- 
veté. Le premier n'emploie que dix Livres à 
raconter ce qui s'est passé de plus remarqua- 
ble dans la République de' Rome durant plu- 
sieurs siècles, et l'autre avait mis dans un vo- 
lume assez petit les règnes de Tibère , de Cali- 
gula, de Claude, de Néron. Mais il ne m'a pas 
semblé possible d'être aussi court. La raison en 

est 
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^^ sensible. La Religion des Romains ne cao-^ 
sait aucunes :disputes ; elle ne |)rodqisait point 
4e séparation en sectes différentes, leur théo^« 
logie n'ayait aucune liaison avec les affaires po- 
litiç[ues. Il n'en est- pas de même du Christia- 
nismie : on y trouve de grandes contestations : il 
â toujours été partagé en diverses communions** 
Les Fnoces entrent dans- les disputes des Théo^ 
logians 9 ils y prônent, 'parti. Depuis que les* 
Papes ont uiae. puissance temporelle en Occi-* 
dent , ia Caur de Rome se trouve mêlée pres- 
que, par-tout 'y les 3^uver.ains ont des démélés:. 
avec elle , fonapo^e eritr'eux j de manière qnd 
les affaires d6;la/R.e}igipii , les controverses théo-^ 
lo^ques , • les i^irçte: et les prétentions dea 
P^pes, des. ;]pXÇqttÇB iet, du Clergé, les que- 
relles des MoÎQeS:^ et plusieurs. auti::es choseis 
qui regardent TlîglÂsç^' grossissent oonsidéràbte^ 
ment une, IJistpirjÇk .^j . / . . 

Ajoutez à.0fiçi>qi» du! tems idés'Ronliihfs^^ 
les «hpses, étaient dans uiie tonte autre situa-' 
tion qu'à présen,tv»U nfy avait point tant de né-' 
goçîations,^V)QC<. les Peuples .Voisins,! ni de si 
grandes ijftfîgf^p^ ^i» le SéÈat^ par^ni le Peu- 
ple et à 1^ £!pur rm^itie des! Empereurs. Les 
Romains fj^is^i^nt ;la (guerre pour étendre leut: 
dominaliioj^;; ij^ ay^iont ua pietit m»nbre d'al^' 
liés ^, qu'on prptég^txîontreîleg 'BuissaildeSr qw 
4j)ûnaient ^^h Jakw^îe- Toptes ici» Jntrigueâr 
1% K 



aboutissaient à gagneur le Peuple pair des 4a¥^ 
gesses /et par des promesses de lui "procureir 
la distribution de quelques tenres, ou de lui 
£Edre obtenir phis de part au Gouvernetnent> 
Le^ tems des plus grasdes intrigues dans la 
République de Rome, a été sans doute celui 
des deux T^riumvirats. Nous n'en arons paft une 
Histoire bien exacte : mais il est facile de juger 
que tout se passait entre quelques personnes y 
qui avaient l'adresse de se faire donner le com- 
mandement des armées dans les Provinces éloi«- 
gnées. Les autres se Uaient aux plus puissant 
par des intérêts d'ambition on d'avarice. Ce 
que Tacite nomme le grand secret de la do^ 
imHation des Empereurs j consistait à être ~ 
maître des Légions. Celui qui trouvait' de l'ar- 
gent y ou qui avait assez de crédit pour les faire 
soulever 9 était bientôt proclamé Empereur. 
Après cela, il n'était plus question que de sô 
battre contre l'ancien possesseur de l'Empire, 
ou bien contre un compétiteuV. Le victorieux 
devenait le souverain légitime, et le vaincu ne 
manquait pas d'être déclaré tisiirpateur. Dans 
ua Gouvernement absolu et tyrannique, tout 
SjO fait par la volonté du Prince; le Favori, 
la Maîtresse ont leur autorité. Quand ils sont 
une fois bien établis , le fer, le poison , les faus- 
ses, accusations , la violence , sont les seuls 
moyina qufon mploie pour M défaire dé s6f 



et pour -se maintenir.. Voilà comme 

tout se passait sous les successeiurs d'Auguste^ 

L/Histoire d'un Etat, tel que je viens de re* 

présenter la République çt l'Empire de Rome^ 

ne doit pas être extrêmement ample. Alainter 

nant les affidrea de tous les Princes Obtiens 

ont tant 4e relation le$ nnes^aux. autres, ils font 

tant de ligues et d'alliances ensemble ^ ceux-ci 

pour s'aggrandir^^t x)eux-là pour ^garantir 

deTambition de leurs voisins , qu'il e&t iiçpQSr 

«Me d'éçnrerHistoire d'Allera^goe , de Franc<^ 

d'Angleterre, sans parler en m^me tems^dec^ 

qui se, passé 4aiu» tçute TEurope. Si deux petÂt^ 

Princes qnt quelque chc^e à démêler, l'ua im- 

plqre la protection de la maison d'Autriche > 

et l'autre, se je^l^.pntre Ifis J^f^^. de la. Franç^ 

Si les deux Couronaet^ entrent en gi^erre, ceup^- 

ci se. déclarent pour l'Espfgpe^ et ceux-là puour 

la Frauce>d^s la vue de prqfitç^ dejla con^ 

joQcjture* Le^ Puissances, Jles.mqi^s.inténessécis 

çont enfin obligées 4^ prendre rporti , .ou[ 4)» 

jj^mnfi ^^W^V^'W» h inéces^^tç .dp »ts?iiç -la 

balance .égale4^ejtd'emppchpr<quftjle>;v^nq^!y^ 

ne s'élèyp trop sur les dé|>ris d» y^Î5S^^ Le» ÎRr 

trigu^e^ dq fîliaqu^.Çq^ir^ ^es^jn^éifjêtSjet ]e3 mcgj- 

yemens. 4qs^ Princes, et dp$^ éBf^^^r ^^SRPHfi 

dons uOj ^m, ou Je pouvoirx ari)itraji\ae,t al^T 

soiu n'est pas p^ç9rç ^^^^^PUkmmv^ymtmt 
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'très Historiens qui écriront le règne prësttit eu' 
France , seront obligés, autant ^néj* le pui* 
conjecturer, de s'étendre phik à'pfbpôrtiort Sur 
lé» affaires de la niinôrité de Louis XïV,qué sui? 
ce qui est arrivé depuis là pâii de&ïPyrénéës. 
lies intrigues et les moufvemfenî'du' Prince ûo- 
Ckmdé, du Cardinal Mazarihyet^ de quelques 
ÏDamés à làCoUf, daihsies Parienien»V-€* ^ans les 
Provinces rwiipliront plus' de- place que les évf 
liettïensquibVitsumtaniort de Philippe iV^ Roi 
KffEépagne. De» que touis XIV est Yeiiii au but 
qyeïlicheliëù et Màzarin s'étaient-pifoposë, et 
^qùél ils luiront duvertle^^bèinHi'i les chose» 
-^dnt bien changes. Presque 'tout s»ôpère par 
4a iiioyen dès Mihvstres. Les'Princësi les grandi 
•Séigneurt etlesParlememn'ônt' wnsérVé qu'una 
■felMh inïiaëndé ààvs le Goùvêirnèniènt'. 
''"9H n'en ëst'pas* «Bttt-è-fâitf'dè inêfte souiar fé 
tègiie" de ' soh "père. Marié Af^ Mëdids -souBrait 
<îiiipa«emmtM'la trèp ï;rtnd«f iiàtôWfe ^^^^^^ 
iràtîï'ovi'^'-^ Ministre. Le frèi^'dii TJlbl nVst 
4aï ' Wjoïlrs ■ d'une' ' hùWéitf ' égëlëiiléàt éiidu- 
imé. Si'lé'Treiiiiër Priàcë ^U^swà^ Sé^miè , 
Uîi caàef de sa màiéon n'aime 'p^'àirâttperde- 
.çaiit le '• Cardinaî. 'Dërichés'ét'«e 'ptiiékaîis Sèi- 
^UW tértioiç^eiit'de la' tlgûêÀrét' dtt 'flàh^ 
ïi^WtiuélqâëS ociéasiôùs. ^Lfeà? Réftfrtnës Héié 
W4^t-'pa8:dfe*tirè'^tt»'^àî^«fl^-'*A'îfe.^ *^^ 



de aureté. 3^; Monarchie d'Espagne n'était plufl^ 

& la yéiité si formidable au -dehors : mais i'JBmo 

pereur ^'^Perjlniiani^ H deyiçnt si puissant en\Al* 

lemagne^qii'çn^appréfaepde qu'il nç la subjugue 

eiitièreipeiit..n fallut prendre de gi:andes lia^ons 

ayec le Roi de S^ède ,'ttvec lesPrpvinces^lJnies^ 

avec^tous.Jes jPrinçes Prptestans-, et même ayec 

celui dç fTr^nsyl^ranie qui fit asse^, de peine à 

la maison jd'^triçjbe. L'affaire de Mantoue causg 

des mou7e;ineps e^tmqrdimiilies.^au-^elà de» 

Alpes. Qp fîit jTî^ la néc^îté d'aider le* Pue 

de Neyer&i§ ^e miûnteDii; 4^.^: .^9?: successiopt 

qu'on n^ pouvait. point Ini eqnte^t^s légiti>3a®t 

ment. 'La France né^gocia^.elle s'unit nv^c leji 

Sourerains d'Italie y allaj^iy^éf iles nouveaux pr<^ 

jefs.dgla mfusd^ d^^ ^itfin^ les^^éyor 

Jutions ^r^vejif^ en Fortiiigal rt en Cat^Ipgçe 

donnèrent:, occasion à de9 intrigues et jàr.dcf 

négQciatiom du coté de l'Esp^ne; .de.maoiç^rç 

qu'on ne peut pâ# écrire l'E^toire durègjDe.de 

Louis XIII,., san^ entrer, .dans le détail ^ ce 

qui estairriyé dans toute l'Europ^f i Voilà ponj?r 

quoi j'ai crû devoir repirendre un .peu-plus haut 

en certains .endroits de cette première -Pf^rtie.^ 

les affaires des Pays- étrangers. Gustave Adplpbe, 

par exemple ^ doit faire une si grande figure 

dans cet Ouvrage 5 qu'il était presqu'indispen- 

sable de . représenter comment ce Héros est 

parvenu à la couronne de Sufde^ au préjudice 

3 
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de Sigîsmohd^ Roi de' Pologne', fils AeV^é âtÉ 
pète de Gustave. Oii rie peut pa» ïioii^lusfecê* 
tendre bien les affaires de rÉihpîré sôuà Fèr-e 
dinand II, à moins qu^on'ti'âit ^[Uelque cbtf- 
Baîssance de ce qtd s'est passlé à k fin' de la^vier 
de Rodolphe 'et sôiis le l'ègrie de M atlhias. 

Je n'ai pas ^assé^ bonne oj^iâon de mm-mémé 
J)our nie îflafter qtié mon style soit tel que liU^ 
ëîen le deitoandèf {>bùr tine Hîstoïre. Quélquies^ 
tiùh de med àiâf»^M'bhf'dii que'ce coïâftience^ 
teent'd'a^ ttsic» iotig Oint^ t>ôiltitlit se faire 
lire. €ela ifiè stfffit; Ôti dttft' t)éAser prîncipà- 
îeittetlt â êtfè'èrMle tftt^nhbîîcWltti découvrant 
la' vérité', éù du moin^ ce' qu'il y a de plus 
traisémMùblé. Car «ilfiA , éax& l^Histoirè ; il fauè 
souvent s'cto teAir^^ttit ^hnâisèdlblandèè. On «ait 
<té]îtiE[ineiiieiit lès laiits^ principatrjc : misas !esra^' 
^bW^ lés mdiîfs, ' les circopstancèsT' d'aune actioti 
ou tf une ehtrepiise,' il y à toujoiirs^ià quel*- 
'qù'încertîtudè : ïl faut se cônieiltei:^ de ce qui 
^èt^ùs' probable. Je me pique seulement de 
céér^ choses lés .plus essentielles à un Ifistorien , 
^e^h^oser p^cis^ài^àncéf ce qu'il éoit être fdusi y 
^ûè dire Hbfernént ce quHl croit i^éritable, et 
den^ap^oif aucune prévention pour ceux dont 
il parle. Lucieh dit fort judicieusement sur ce 
sujet, quHl ne faut 'pas imiter le Peintre qUi 
iriverita Tart du profil , -pouT cacher le défaut 
du visage d'un -^Prince 'q[iii n'avait qu^ua œil 



IL^Hutorhn doit représenter les personnes 
toutes entières. Qu& l^amour de la Patrie ne 
l' empêche point de rapporter les peHes qu'elle 
a fuites y ni les fautes gu^èlle a commises. Il 
en est d^aén Historien comme d^un acteur. 
L'un et Vautre n& sont pas responsables des 
malheurs qu^ls représentent. Le premier est 
obligé de préférer la vérité d son intérêt et d 
ses passions. C^est la seule divimlé à laquelle 
il doit sacrç/ier. Qu*il ne perde jamais de vue 
le jujgement de ta postérité^ s'il aime mieuàB 
passer pour Historien que pour flatteur. 

Ckt dit qu'Alexandre souhaitait de reasusci- 
terpauF un tems après sa mort. Il aurait été 
bien aisé d'apprendre' ce qu'on penserait alors 
d'un Prince qui avait fait tant de bruit dans le 
mond^. Je ne m^étonne pas ^ disait-il, qu^on 
me loue miùritènànt. Les uns me craignent: 
les autres veulent gagner mes bonnes grâces. 
Si les I^rincés jugeaient aussi raisonnablement 
Que ce Conquérait ^ auquel ils aiment tant à 
se vmr comparés, ik ne- se mettroient en peine 
ni de gager des écrivains, ni de se faire élever 
des arcs de triomplie et des statues, ni d'assent- 
bler des gens de lettres pour donner le dessein 
<Jes médailles qu'on frappe à leur honneur , ni 
pour composer les magnifiques inscriptions 
qu'on doit graver sur le marbre et sur fe bronze 
au piédestal des statues ^ au haut des arcs de 

4 
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triomphe , au-dessus dçs.pQj^tôs d'util capîfalô 
iej. des placées couquises. Coiyteus 4è bien gou- 
verner leur peuple et de ,1e jr^^dre he\ireux'l 
'3s lui îaisseraieut le soin d'inlXnortâUser le ïipm 
de son bienfaiteur après ^s^ mott. Que vous ser- 
. virent ces Histoires de çomi^ande^ ces ^onu- 
mens que votre vanité, ou Jl;^ flatterie de quel- 
ques amçs intéressées ont .fait dresser ? Un His- 
torien, qui ^ne^ donnera rien.^ la- erùinte ^ ni 
jà respéraflçe^ , '^^^ l'amitié 7^' .^. ./« haine , qui 
ne sera xl^aihçiLfi pçy^ ni d\âu0un( parti j ^ Q^ 
appellera hs.^ choses .par leur \nom, sans se 
soucier de plaire ^^ ni d^pffenser : un Auteur, 
,dis-je, tel:que Liucien 1^ .demande, fera, .voir 
d^un trait-dp; pljïine laridiçule da votre orgueil 
;et la bafises^e de vos adulateurs^ . ' 

, Polybe , qu'on peut appeUeF^ lepiaître et le 
modèle de^ , bons Historiens y ay$it donn)p les 
mêmes préceptes ayant Cicéron et Lucien. Un 
particulier , dit-il, doit aimer sefi amis et sa 
patrie , il peut témoigner de V affection à ceux 
qui leur font du bien y et <fe la haine à leurs 
ennemis. Mais, dès quonest revêtu du per- 
sonnage d^ Historien y il faut oublier, toui 
cela. Vous êtes alors obligé de dire souvent 
4u bien dç^ y os ennemis y et de, leur donner de 
grandes louanges quand leurà actions le mé- 
ritent. Vous d^vez ençQ^^ blâmer vos plus 
proches pareas et les couvrir dj^ honte , s'U^ 
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"Ont commis des fautes inexcusables. Otez la^ 
vérité à r Histoire , elle ressemble à un ani-^ 
mal qui a perdu les yeux. Ce qui lui reste est 
entièrement inutile. Qu^on ne fasse donc pas 
difficulté de reprendre ses amis et de louer 
ses ennemis. Qu^on ne craigne pas non plus 
de condamner en certaines rencontres les per- 
sonnes ^ dont communément on exalte le nié^ 
rite. Ceux qui sont au timon des affaires ^ ne 
réussissent pas toujours y et ils ne font pas 
non plus des fautes cojitinuelles. Un bon Au-^^ 
leur doit juger àes choses par elles-mênies ^\ 
sans avoir égard aux personnes ^ et en parler^ 
commç le sujet le demande. Pour moi, je 
crains si peu le reproche qu'on fait ordinaire- 
ment aux Français, d'estimer trop leur nation, 
que je ne sais si je ne dois point me justifier, 
ici auprès de mes compatriotes, sur cç- qu'ils., 
trouveront dans la suite de cet ouvrage , que^ 
je ne parle, pas toujours avantageusement de;Ia 
France, ni de son Gouvernement, Ils ne me 
feraient pas justice , s'ils allaient s'imaginer que^ 
j'ai du chagrin contre ma patrie, et que c'est 
peut-être ce qui m'a porté à la quitter^ 

Je suis Français, et je m'en fais honneur 5 
mais je ne suis pas si follement entêté de ma, 
nation,' que je la croie fort supérieure aux 
autres. Oïi trouve par-toiit de l'esprit , du nié- 
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rite et de la vertu. S'il y a plus de vîraclte> o* 
plu» de poKtesse eii certains pays, ces avan- 
tages ne sont pas si considérables, qu'il faille- 
tant s'en prévdoir. lies peuples, qu'il plaît k 
certaines gens de regarder comme, grossiers^, 
ont communément plus de bon sens , de soli- 
dité, de droiture, ijue ceux qui se piquent de 
l>on goût, de finesse, et de bel esprit.^ L'un est 
sans contestation infimment plus aimable que 
l'autre. Je chéris encore ma patrie, et j'en fais 
avec plaisir un aveu public : mais je l'aime de- 
la manière qu'un honnête homme la deit aimer* 
Vouloir du bien à ses compatriotes, prier Dieu 
qu'il ne leur manque rien de ce qui peut eon- 
tribuer à les rendre parfaitement heureux dans 
ce mondé et *dahs l'autre, c'est, à mon avis, 
avoir un amour sîiicëré et véritable pour sa pa- 
irie. Or , )e puis prolester que je suis dans cette 
disposition. 

Un savant condamnait THistoire de l'illustre 
M. De Thou , parce qu^elle est écrite j cGsait-il^ 
ai^ec une liberté qui ne cornaient pas ausiècle^^ 
Je n*ai pas la présomption de me comparer à 
ce grand hontme. II était infiniment au-dessus 
de moi par sa naissance, par son rang, et en- 
core plus par la sublimité de son génie , et par 
l'étendue de ses belles connaissances. L'amour 
4e la vérité est là seule chose en quoi je crois 
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pouvoir Fimiter; j'oserai même le dire y en quoi 
je tâche de le surpasser. Son caractère, ses em- 
plois , ses relations i la Cour , Font obligé à 
garder certains ménagemens, dont je me crois 
légitimement dispensé. Si sa liberté n'a pas paru 
coàyenable à son tems , la mienne le semblera 
encore moins à celni-rî. On di|ra tout ce qu'on 
voudra. Je suivrai l'exemple de M. De Thbu : 
il méprisa un lakâie Censeur. Nous ne sommes 
pas moins libres que les hommes des siècles 
ptécédens : pouirqnoi ne dirîons^nans pas la vé« 
rite aussi bien qu'eux ? 
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N ne :protâtnait pas, dan» îes''piîeirfer«^ 
âges, le burin-.de.THistoîrô'à 'des' mains Tul*- 
gaires : c'est Jlf oy se ^/c\e9ti M^^rmès' y o^^nt 
Zf>roaatre:^ qiiK ont été lfe«)t^ïUs ^^âïidens Hîèi- 
.ioriens; comme jsA le» Sage, J'/qtti»» donnait des 
loâs* aux faomme&j était' ieub «^gne * de les 
peindre. *. -; ']-^; ::. 1 '. * '- "i-* 

L'art ne se dégrada point en passant de VAsier 
en Europe. .On lisait les Histoires des Grecs 
dans les assemblées de la Nation, et ordinai^ 
rement c'étaient de, gr^ii<Js hommes qui • écri- 
Taient ia rie des grands hommes. 

A Rome y l'Histoire ne fut écrite pendant 
long-tems que par les premiers de la Répi*- 
blique, et quand l'esclave OtaciliuSy précep- 
teur de Pompée , voulut donner la sienne , 
tous les Ordres de l'Etat furent indignés : il 
semblait qu'il était de la majesté de Rome de 
n'être pas plus éclairée que gouvernée par des 
esclaves. 



.( 1 ) Extrait de rintroducljon à ^Histoire des Hommes^ 
par M. CoLKT D£ Gebeliit. 
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. ï n^était pas rare clie;« lés Anciens de voir 
lès Héros mamei*, avec la' même' distinction, 
Fépée ef.'la plûrhè, Pyrrhus et Annibal écri- 
Tirent llHîàtoîré de leurs Conquêtes. Ces Monu- 
mens se sont perdus j mais^nous avons encora 
les Commentaires de Cë^àr^éï le Livre do 
"Xénophon sur là fameuse Retraite des dix 
mille. 

11 semblé qu^én général un homme d^Etat 
est bien plus fait que tout autre citoyen pour 
pteindre ks Révolutions des Empires, et peser 
les intérêts dés Peuples et des Roisj il a au 
moins un caractère pour parler à" ses contem- 
porains, et son nom prépare à la (Confiance que 
d'divent inspirer ses Ouvrages. 
• Ïj^ Angleterre ^ en ce genre, n'a rîen à en-' 
viér aux Anciens ; on- connaît lès Histoires de 
Mdoi'd jBocd/i^y'du Chancelier C/arî^/zrfoTZ, et^ 
du BiHnis ti^e d^Etat Bolihgbràlè. David Hume , 
<^û a laissé à cet égard un nom encore plus 
fameux, a été en Frante Plérlip'otentiairè de 
sa Couronné. /' ' ' '* *' ^ *"* 

Il appartiendrait peut-être encore plus à un 
Roi qu'à son Ministre ,,d'interj;oger la, çendr^e. 
des SoïiYÇ^r?ins , qui ne . sont plus ,. pour Tins- 
traction de cewt qui sont-àr naître j* rôrgnèil' 
de ces derniers serait moins ^Iiuiriîlié de Tecê-» 
VcKï des leçons^ et la voix dp là vérité parvien- 
drait alors irapdiiément aux jpîeds des Trônes» 
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Les Anciens possédaient une Histoire écrite 
de la main royale d'nn Juba. Nons avons yn 
de nos jours nn Héros du Nord composer le^ 
Mémoires des Souverains de sa maison; et la 
liste des Rois Historiens serait bien plus nomr 
breuse , si, comme un Moderne l'a insinué, Iq 
droit d'écrire les Annales de son pays, était un. 
privilège exclusif de la Couronne (i). 

^Un Sujet a rarement le droit, et presque 
jamais le courage, de dire toute la vérité : ainsi ^ 
a cet égfird , son ouvrage a bien moins d'auto- 
rité que celui d'un Roi Historien. , 

Parmi les Ecrivains qui, sans être cQuronnéç^ 
sont hommes d'Etat, il faut encore examiner 
s'ils n'ont pas un intérêt particulier; à pervertir^ 
sur leur administration, l'opinion des siècles : 
quelque grand qu'on soit, on. n'est jamais par-f 
faitement désintéressé sur le: récit j>ubl;ç dé3. 
Evénen^ens de sa vie j et Cic^ron n'aurait sûre- 
ment pas écrit FHistoire de son Consulat ^vec, 
autant de vérité que celle de la Dictature de 
Camille, ou du Règne des Tarquijia. 

( 1 ) Ce Moderne va bien plus loin çncore : çc Plût à 
39 Dieu , dit - il , qnUi fût défendu à tout le reste dés 
x»~ hommes , sous peine d^étre écorcKës vifs, d'entre«»' 
3» prendre l-Histotre 3^ ! ' Voyex/ rOuvrage- qui a pour 
titre : Des vertus et cfe* vices de l^Sistoire , pag. i5S* 
On ne s'attend poin^ à voir un yer^ot^ yn jPe. TKftffy. 
et un Robertson^ condamné.» au supplice de Jl^orsj'a^* 
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En général , un Républicain est plus fait que 
VEsclave soudoyé d'un Despote , pour cîter 
tous les hommes qui ont vécu, au Trîtunal 
des générations futures ; piais si ce Républi- 
eain est né l'ennemi des Rois , il est toujours 
tenté de raconter les crimes qu^ils peuvent 
exécuter, plutôt qtie ceux qu'ils exécutent. 

Tacite f le çublime T(zcite , n'est pas à cef 
égard exempt de tout reprpche. Il a chargé le 
portrait pdieux des Monstres couronnés , sous 
lesquels il vivait, et si son récit ne s'accordait 
pas. d'ordinaire avec celui du froid Suétone , 
on serait tenté de regarder ses Annales comme 
un roman f)hilosophique, plutôt que comme 
l'Histoire fidèle des Tibère et des Néron. 

L'Historien des Hommes doit travailler, au- 
tant qu'il le peut, sur les Mémoires des Auteurs 
contemporains; car les faits se déna;turent par 
Péloignement des tems , comme les couleurs 
des objets, par l'étendue des .distances. 

Mais l'autoi^ité même d'un Historien contem- 
porain ,' doit être pesée dans les balances de la 
critique. 

Polyhe regardait comme infidèle l'Histoire 
de Timée y parce qu'il n'avait pas voyagé dans 
la Grèce (1). La vie piquante de Charles XII, 
a essuyé de nos jours le même reproche, et 

(1) S^istor. kh. )S. 
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'ce reproche n'a cessé que lorsque Stanislas , 
qui avait parcouru la Pologne en Roi, écrivit 
pour confirmeï* la vérité de cette Histoire. 

Le même Polyhe accusait Callisthène d'in- 
'fidélité , parce qu'en rendant compte d'un 
Combat entré Darius et Alexàtnité ^ àoul il 
avait^'été témoin, il avait interverti là langue 
fie la Tactique (^i)'^ Plut arqué infirme pour 
la même raison le ' témoignage dé là' plupart 
tles trois cents Historiens qui écrivirent le récit 
de la Bataille dé Marathon, 

Soyons moins sc'rupuléux' qûé *Pàlyhe et 
Plntarque ! Que nous importéiit' les vaîiis dé- 
tails d'un Combat,^ puisque Aq^^vAs Nèmrody 
jusqu^*à nnventîoti du Canon, tous se' îréssetn- 
tlént? Ce sont "lés 'résultats des opérations 
militaires , dont hbuè àvoûs besoin , et non lé 
récit mîtiùtieiix des'éVoîutibns d'urié I^Jiâlangei 
î.^ iangue de'laTaétïqiiié '4t tfonil&'pôu'r for- 
mer des Ma)oii, mais elle est miitlfeâ^ 
tûfrien", qui ne se 'propose que àè peindre les 
honrmes. ' ""■' ' ' * "'' *' 

Les erreurs de Géographie ont des '| suites 
'un peu ^ltT« îth^oi'tàntés dans uh^ÉGslorièn, 



( 1 ) Vo^ez aussi sa ÇritMiue de XJii&tfiïx^^à^ Fabijjs y 
Jiaree que cet illustre Romain aVait fait un mauvais 
«Itekc-tkms les Ëyénenrens de son téSîs"^ dent' il rénSâît 
compte à -sa Patrie, HistoT. lib.Si ••- • * — ^ 
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que Fîgtiorance de la Tactique; aussi on no 
doit point mettre, pour la vériacité, dans le 
rang d'un Polyhe ou d'un Xénophon , ce 
Quinte - Curce , qui fait venir le Gange du 
Midi , qui confond le Mont Taurus avec le 
Caucase y et qui prend lé îaxarté pour le 
Tandis. 

Quand on pardonnerait à rHistorîen A^Ale^ 
xandre d'être un mauvais Géographe, on ne 
devrait pas l'excuser d'avoir osé justifier les 
débauches de son Héros avec Bagoas et Ephes* - 
tion. Violer la morale, est la plus grande de$ 
faiblesses dans tous les hommes ; mais en jus-> 
tifier ^infraction, est un crime de lèze-huma- 
nité dans un Historien. 

Il semble que quand on écrit une Histoire 
contemporaine , il faudrait s'appuyer du suf- 
frage dos Héros que Ton met en scène. Polybe 
fit approuver la sienne par Scîpion y et parmi 
les Modernes, Davila a pris le même soin a 
regard du Duc ^Epernon ^ nous avons vu de 
nos jours l'Historien de Charles XII en ap- 
peler au témoignage d'un Roi fait par ce Héros, 
et détrôné ensuite pour le bonheur de la 
Lorraine. 

L'eitacte impartialité étant la base de l'His- 
toire, il faudrait, avant de porter son jugement 
sur les factions qui déchirent sa Patrie, con- 
sulter les deux Pai'tîs j ainsi agissait Thucydide ; 

!• I. 
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David Ilujne y -parmi les Modernes, a encore 
mieux fait 5 il a résumé et pesé les raisons 
des Sectes, soit politiques, soit religieuses dei 
V Angleterre y et après avoir fait le rôle d'Avo-^ 
cat-Général, il a abandonné le jugement du 
Procès au Lecteur. 

Ce qui affaiblit un peu l'autorité des Histoires 
contemporaines, c'est cet enthousiasme adula- 
teur, dont il est si difficile de se défendre, 
quand on écrit la vie d'un homme célèbre ; 
on voit sans cesse Xénophon aux pieds de 
Cyrus ^ Eusèbey à ceux de Constantin y^ et 
Eginhard à ceux de Charlemagne ; xùais 
l'homme de génie fait agir ses Héros , et les 
loue rarement : voilà peut - être pourquoi la 
Postérité a élevé jqsqu'au Ciel le^ Héros de 
VIliade. 

Celte adulation, dès qu'on eji apperçoit les 
traces, indispose contre un Historien. La vie 
de Charles'Quinf y par Sandoval, Evêque de 
J^ampelune^ débute par une généalogie expli- 
quée de père en fils, depuis Adam jusqu'à cet 
Empereur : on jette le Livre d'indignation , 
après en avoir lu les premières pages. 

On est bien plus révolté, quand le Souve- 
rain qu'on enivre d'un encens adulateur, est 
le fléau des Peuples qu'il gouverne. Le Héros 
de J^elleius Paterculus (qui le croirait), est 
le farouche Tibère : quand après avoir consi- 
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Aéré le portrait du Tyran, tracé par cet His- 
torien , on lit le récit de ses crimes dans Tacite, 
on ne peut se défendre de regarder en pitié 
la nature humaine. 

On ne parle point ici du peu d'autorité que 
peut avoir un Ecriyain^ qui a la bassesse de 
vendre son génie au Despotisme de la Puîs- 
sAnce qui le ; soudoyé. P^aul Jove y se vantait, 
dit -on, d'avoir deux plumes : une d'argent, 
pour le Prince qui payait soe encens^ et une 
de fer, pour celui qui le dédaignait; mais la 
Postérité a fait justice de ce second Crétin, 
en mettant dans l'oubli ses satyres et ses éloges. 
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TRAITÉ 

SUR 

LA MANIÈRE D'ÉCRIRE L'HISTOIRE. 

Par Lucien ( i ). 

KJ N dit , mon cher Philon, que sous le r^^e de 
Lydimachus, les habitans cte la ville d'Âbdère 
furent tourmentés d'une fièvre chaude très-vio- 
lente , qui finissait le 7^ jour par une perte do 
sang, ou une sueur. Mais ce qu'il y avait de plus 
étrange^ c'est que tous ceux qui en étaient at« 
teints, récitoient des Tragédies, et particulière- 
ment l'Atidroméde d'Euripide , d'un air grave et 
d'un ton lugubre, et toute la ville était pleine do 
ces Comédiens faits à la hâte , qui tout hâves et dé- 
figurés , s'écriaient: amour j tyran des Dieux 



(1) Parmi les différentes traductions de Lucien^ 
nous avons préféré celle-ci ^ de P^anoT vI^Abljlncovrt^ 
quoiqu^écrite dans des termes un peu vieillis, comme 
étant plus concise , et rendant plus fidèlement , par 
la naïveté de son style | Pironie fine et picjuante d% 
Toriginal. 
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€t des hommes ! et jouaient le reste du rôle de 
Persée Ibrt méhncoliquement; .ce qui dura jus- 
qu'à la venue de l'hiver ,'qu^.uii grand froid em- 
porta toute ddtte frénésie. Ce "ma! venait de ce 
que le Comédien Archélaus, qui était en grande 
vogue en ce tems-là, avait joué cette Tragédie 
avec applaudîssemens ^ dans les plus ardentes 
chaleurs de Fété^ de «orte que plusieurs, au 
retour du théâtre, se mirent au lit, et le 
contrefaisaient le lendeipain , ayant l'esprit en- 
core tout plein de ses termes tra^ques et em- 
poules. Une maladie assers semblable a gagné 
depuis >peu nos beaux esprits, qui depuis la 
défaite d'Arménie et les victoires remportées 
ensuite sur les Barbares , ne se peuvent tenir, 
non pas de jouer des Tragédies (car il ne se- 
rait pas désagréable d'ouïr réciter de beaux 
vers), mais d'écrire l'Histoire } et l'on ne voit 
.plus quedea Xiétiopfa^ms , des Hérodiates et 
des Thucydides ; ce qui justifie le dire de cet 
Anci^i^ que la guerre est mère de tout ^ 
ptiisqu'élle produit même les Histcxriens^ A 
Texeraple donc de Diogène, qui, à la venue 
de Philippe , voyant les Corinthiens empk$yâ& 
les uns à réparer leurs «béchea^ les autres à*<iet- 
to^er leurs armes , s'amusait à rouler son ton- 
neau, pour, n'être, pas. le seolit oisif jdans mse 
ville si occupée, j'ai pris, la.plttme, afin de né 
pasûâre dans la Comédie tin personnage muet^ 

3 
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ni me taire, tandis que tous les autr^u^parletrf. 
Je ne suis pourtant pas si téméraire que d'erï- 
treprendre d^écrirei l'Histoire ; je craindra» 
-trop de donner a tuayers quelque banc ou 
quelqu'écueil caché sous les ondes, qui brisât 
mon frêle vaisseau. Je veux seulement donner 
quelques avis à cesr nouveaux Ecrivains, quoique 
la plupart ne croient pas en avoir besoin, et 
qu'ils . se figurent • qu'il n'y a qu'à savoir s'ex«- 
-pliquer passablement pour devenir bon Histo- 
rien. Mais tu sais bien le contraire, mon cher 
Pbilon , et qufii n'y a guères de ^ chose plus 
difficile, si l'on -veut .travailler , comme dit 
Thucydide, pour Fétérnîté. Je sais bien' que 
je ne ferai pas plaisir a ceux qui ont déjà 
-publié leurs ouvrages, avec les acclamations 
accoutumées ; mais cela leur pourra servir une 
autre fois à décrire les guerres étrangères , puis- 
qu'eû l'état qu'est maintenant l'Empire Romain , 
.il n'y a rien qui: l'ose choquer ; que s'ils ne 
, veulent pas recevoir instruction, je ne m'en 
isoucierai pas beaucoup , et quand tous les Abdé- 
xites auraient la fièvre chaude, le Médecin n'en 
fera que rire. 

i lOir , comme tous les préceptes concernent 
ce uju'on doit faire et ce qu'on doit éviter , je 
commencerai par ceux-ci, sans m'étendre aux 
rautres qui sont communs à toutes les produe- 
tiona de l'esprit ^ et qui concernent l'wdre^ hi 
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pensée et Texpression ; mais je me renferméraî 
dans ceux qui sont propres a notre sujet. Pre* 
mièrement , quelle faute ne font point ces nbu<- 
reaux Docteurs , lorsqu'au lieu de rapporter 
simplement les choses comme elles se sont 
passées, ils s'étendent dans le blâme ou la 
louange des Chefs^, et font une Satyre ou un 
Panégyrique, au lieu d'une Histoire; sans con^ 
sidérer que ces choses sont éloignées l'une de 
l'autre, comme le Ciel Test de la Terre? Celui 
qui loue, n'a autre but que de réjouir, et ne 
se soucie pas de le faire au préjudice de la 
Térité ; mais le moindre mensonge corrompt 
la nature de l'Histoire, et fait d'une vérité une 
&ble. L'Histoire ne s'accorde pas plus avec la 
Poésie, qui n'a pour bornes que la fantaisie 
du Poëte, dont la raison s'appelle fureur. Mais 
elle est plus chaste , et ne peut employer les 
omemens de là Poésie, non plus qu'une hon- 
nête femme ceux d'une courtisane ; ' d'autant 
plus qu'elle n'emprunte pas le secours des fic- 
tions, et n'a.^pas les figures et les mouvemens 
qui transportent l'ame, et qui la mettent hors 
de son siège. Si vous y mêlez donc trop d'or- 
nemens , vous la rendez semblable à Hercule , 
têtu des habits d'Omphale , qui est la dernière 
extravagance. Ce n'est pas qu'elle ne puisse 
-quelquefois employer les louanges avec grâce; 
mais elle y doit être fort retenue, et- se sou*^ 

4 



-venir toujours que son but n'est pas de phitç^ 
rnais d'instruire; et qu'elle ne travaille pas tant 
j)our ceux qui sout à présent, qfi^ pour la 
^ojstérité. Ceu3ç-J^à donc s'abusent, qui diviiiexyt 
l'histoire eja deux parties, l'utile ^t Je délecr- 
t^ble • et pour .cela y compreniient lefe louange^* 
C^T rHistorien ne doit . avoir pour but que 
Tutilité qui se tire d'une narration véritable ; 
et s'il mêle quelqu'agrément^danssan ouvrage, 
il ne faut pas que ce soit pour en corrompre 
la vérité, mais pour Ja faire mieux recevoir. 
Or, ce qui sent trop la flatterie, dégoûte irn 
^onnête homme, au lieu de le réjouir; et 
c'est celui-là qu'on s|e doit proposer de con- 
tenter, sans se soiiçier des autres. Gar, quand 
on plairait à quelques r uns , les , gens d'esprit 
s^en riront^ P9?^ce qu'ils savent que la perfecr 
tion de chaque chose consiste dans, sa nature, 
et que si vous l'en tirez , vous faites un monstre, 
au lieu d'un miracle. Je laisse. à part que les 
louanges ne sont d^ ordinaire agréables qu'^ 
ceux qu'on loue^ encore faut - il pour plaire 
qu'elles soient bie^a délicate? ; mais elles sont 
insupportables à tout le monde , lorsqu'elles 
contiennent de^ hyperboles excessives et de» 
flatteries manifestes. Plusieurs , néahraoins , qui 
ne les savent pas apprêter, et n'ou.t pas ja 
grâce de l'agencement , se contentent d'assem*^ 
bler plusieurs choses incx:pyable$ , sans leuir 
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îBomier ^nlement la teinture de la vérité; mais 
bien loin de plaire, ils fâchent même ceux 
qu^iis cajolent^ s'ils ont tant soit peu de pu- 
deur. On dit à ce propos qu'Aristobule , l'un 
des Capitaines 4' Alexandre , lisant un jour à te 
grand Prince, de qui il a écrit l'Histoire, la 
bataille contre Porus , où il mêlait des flatte- 
riea extraordinaires, Alexandre, qui naviguait 
ilors sur FHydaspe, jetta le livre dans la ri- 
vière, et lui dît qu'on lui en devrait faire autant, 
d'être si'e&onté que d'attribuer de faux exploits 
à Alexandre, comme s^il n'en avait pas assess 
fait de véritables : colère bien juste , et bien 
conforpie i une autre action de ce Prince, 
lorsqu^il rebuta l'architecte qui voulait tailler 
le Mont Athos à sa ressemblance, et faire que 
d^ime main il tînt une ville , et* de l'autre il 
versât un fleuve. Aussi depuis ne se servît*- il 
plus d'Aristobule, après avûir reconnu sa flat- 
terie et sa lâcheté; car, quel plaisir y a-t-il 
d'entendre de fausses louanges, si l'on n'est de 
l'humeur des femmes, qui' veulent qu'on le» 
peigne plus belles qu'elles ne sont , comme si 
cela corrigeait leurs défauts, ou qu'elles en 
fussent plus saines , pour avoir le teint meil- 
leur dans leur tableau. Cependant, la plupart 
des Historiens modernes font cette faute, sans 
se soucier de la postérité, à qui ils rendent 
ièur Histoire suspecte par ce défaut. Si l'on 
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doit donc y mêler de Fagrément, il faut, comme 
j'ai dit, que ce soit de celui que la vérité est 
capable de recevoir , et non pas de faux orne*- 
menSy comme j'en ai remarqué depuis pem 
dans ces nouveaux Historiens f et je te prie de 
ne point estimer ce que je dirai incroyable, 
pour être ridicule j car je t'en ferais serment 
au besoin , s'il était honnête de jurer dan« 
un livre. L'un, commence son Histoire par 
l'invocation des Muses , et les prie de favoriser 
8on dessein ; et pour achever comme il a com>- 
mencé , il compare l'Empereur à' Achille , et 
le Roi de Perse à Thersite, sans considérer 
qu'il lui ferait beaucoup phis d'honneur de 
comparer son x ennemi à Hector ,. pour rendre 
sa défaite plus illustre. Il ajoute à cela une 
louange de siri • même et de sa Patrie , pour 
montrer qu'il est digne d'écrire l'Histoire, et 
marque en passant que si Homère l'eût fait;, 
il eut sauvé un grand procès aux Grammair- 
iens, qui s'entre - battent maintenant slir ce 
sujet j il finit son exorde par une protestation 
de ravaler les avantages des ennemis, et de 
relever les nôtres, et entre ainsi en matière-: 
Car ce malheureux Vologésea fit la guerre 
à y Empereur y pour la rai&on qui s'ensuit. 
.Un autre grand imitateur de Thucydide comr 
mence ainsi son HigtoirO, à son exemple : Crer 
pefeîus Calpummnus^ citoyen de la ville de 



DB li* Histoire. 171 

Pompée^ a écrit la guerre des Parthes et 
des Romains y commençant dès son origine. 
Après un si beau commencement, il est facile 
de juger du reste; car il fait dire mille extra- 
ragances à un certain Orateur de Corfou , et 
envoie la peste à ceux de Nisibe , pour n';avoir 
pas voulu embrasser notre parti j empruntant 
tout de l'Histoire de Thucydide, hormis les 
longs murs d'Athènes. Il passe d'Ethiopie en 
Egypte et aux états du Roi de Perse, où je 
le laissai tout à propos , qui enterrait les Athé- 
niens à Nisibe , jugeant assez ce qu'il pourrait 
dire après un si beau commencement. N'est- 
ce pas là une belle façon d'imiter Thucydide, 
de dérober ce qu'il a dit, pour l'appliquer à 
un sujet tout différent? Non content de cela, 
il mêle dans son Histoire les termes latins des 
armes et des machines, et dit le pont et le 
fossé, comme on fait en cette langue, qui est 
une chose bien agréable aux oreilles grecques. 
Un autre a fait la sienne comme un journal 
de quelque soldat ou de quelque vivandier 
d'armée^ en quoi il* est plus excusable que les 
autres 5 car si cela ne tient lieu d'Histoire , cela 
peut toujours servir de mémoire à un Histo- 
rien. Mais son inscription est trop superbe 
pour un si maigre Ecrivain : Lé^ Histoire Par-- 
ihique de Callimorphe , médecin des Has-* 
iaires de la sixième légion. Sa préface n'est 
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pas moins extravagante; car il soutient qtf^ 
c'est au médecin d'écrire rffistoire , parco 
qu'Esculape est- fils d'ApoUou, qui est le père 
des Sciences et le protecteur des Muses y crt 
entremêle 9 parmi les mignardises de la langue 
Ionique, des termes bas et populaires. 

Mais pour dire quelque chose des Philo- 
sophes , un d'entr'eux , dont je tais le nom par 
respect, passe tous les autres en extravagance 5 
car il soutient d'abord qu'il m'appartient qu'au 
Sage d'écrire l'Histoire ; et pouf le prduver , il 
entasse argument sur argument, en toutes les 
figures , entremêlant parmi deê propositions ri- 
dicules, des flatteries grossières et pédantesques. 
Mais ce qui est de plus insupport^le , c'est 
qu'il dit au commencement que l'Empereur 
aura cet avant£igç par-dessus les autres Princes > 
que les Philosophes seront ses Historiens j ce 
qu'il eût été plus honnête de laisser penser aux 
autres que de le dire. Il ne faut pas oublier 
aussi celui qui commence de la sorte , podr 
faire l'Hérodote , comme l'autre a fait le Thu- 
cydide : Je viens à parler des Perses et dès 
Romains ^ et ensuite : Car il fallait que quel- 
que malheur arrivât à' ceux- là j et aussitôt: 
Osroés que les Grecs appellent Oxyroés y p% 
autres sottisps semblables* Un autre, illustre par 
son éloquence et grand imitateur .de' Tfaucyxîiile, 
s'il ne le .sur|)asse même, se plaît à décrire 
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toutes les villes , les champs , les fleuves et les 
montagnes ^ pour donner plus de clarté , commo 
il pçnse , à son Histoire ; mais ses descriptions 
sont si froides ^ qu elles surpassent les neiges 
Caspiennes et toute la glace du Septentrion. A 
peine un livre lui sofiit à décrire le bouclier 
de FËmpereur, où brillé au milieu la Gorgone 
coëfiee de serpens , ayec ses regards de travers. 
Il compare son baudrier a l'arc-en-ciel. Com- 
lÀeu, emploient -il de paroles à dépeindre la 
veste de Vologéses, avec la bride de son cher 
val , et la chevelure ondoyante d'Osl'oés au pas- 
sage du Tygre , d-où. il le fait sauver dans un 
antre ombragé de myrtes ^ de lauriers et de 
lierre , qui fontuuQ^vert à l'épreuve des l'ayons 
du soleil? Ne sont* ce pas là des particularités 
bien, nécessaires ? Mais cela vient de ce qu'ils 
ne, savent pas ce qu'il fant taire et ce qu'il faut 
exprimer, et de ce qu'ils iie sont pas capables 
de. reconnaître les bteaux endroits , ni de les dé* 
crire ; semblables à ces valets enrichis depuis 
la mo;rt de leur maître, qui ne savent pas en- 
cpre. comme il* faut porter un manteau, et qui 
se crèvent de soupe pendant le repas , sans tou- 
cher SLMx viandes délicates. Celuirci se plaît aussi 
àdéctire des blessures incroyables , ou des morts . 
étranges ; car il dit qu'un homme blessé au gros 
orteil , mouïsut subitement, et qu'au seul cri du 
Général^ sept ou huit hommes tombèrent par 
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terre. Pour le nombre des morts, il surpasse* 
même ce qui en est porté dans les lettres d&' 
1-Empereur 5 car il dit qu'il y mourut soixante- 
dix mille deux cents trente - six des ennemis , 
et qu'il n'y en eût que deux de morts du côté 
des Romains , et neuf de blessés : ce qui est tout 
ensemble incroyable et ridicule. Mais pour pa- 
raître plus élégant,' et ne point corrompre 
comme l'autre la pureté de la langue Grecque,- 
par des termes barbares et étrangers, il dit- 
Cronus pour Satumius^ Frontin pour Fron-' 
ton , Titanius pour Titianus , et autres sem- ' 
blables impertinences. Toucbant la mort do 
Sévérien , il dit que tout le monde s'est trompé^- 
et qu'il mourut <le faim et non d^un coup d'é- 
pée , comme on a cru ; sans Considérer que 
plusieurs demeurent jusqu'au septième jour- 
sans manger, et qu'il n'en fût que trois; si ce^ 
n'est qu'Osroés fût demeuré exprés sept jourg^* 
sur le champ de bataille, en attendant que son 
ennemi fût mort de faim. • 

" Mais que dirons-nous de ceux qui se serrent 
de termes poëtiques dans leur Histoire , comme 
s^ils chaussaient d'un pied un escarpin et un co- 
thurne de l'autre , pour Jouer ensemble la corné-' 
die et la tragédie. D'autres s'enflent à l'entrée de 
leur ouvrage , comme s'ils allaient dire quelque 
chose de grand et de merveilleux , et ne disent 
que des choses ordinaires avec un style bas et 
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Tpnapant; ce iquîMne fait souvenir de ces ta*, 
bleaux où Ton peint Cupidon avec un masque 
d'Hercule <M* de quelqu'un des Titans, et du pro- 
verbe qui dit: Qu^un jour les morUagtjte^ furent 
enceintes , et gu^ elles n^accouehèfent que d^une 
souris ,• cai; il iaut garder p«r-tovit l'unité dâ. 
caractère , et ne pas mêler des haillons parmi 
la pourpre , ni mettre sur un n^n une tête de 
géant. Quelques-uns font un corps sans tèt^y 
et pensent se sauver par l'exemple de Xéno- 
phon , qui commence ainsi sa retraite des dix 
mille : Darius^ et Parisatis avcdent deux fils. 
Mais ils ne savent pas qu'il y a des narrations 
qui tiennent lieu d'exorde y comme je Iç mon*-, 
trerai tantôt. Encore peut-on excuser les dé-, 
fauts de Téloçution et de la. disposition; mais* 
de s'abuser en ses descriptions , non pas de, 
quelques lieues^ mais même de ajournées en-, 
tières, cela n'est pas pardonnable , comme ce- 
lui qui dit qu'Europus est une colonie des Edes- 
séens dans la Mésopotamie , jbl deux journées 
die l'Euphrate; et comme si ce n'était pas 
assez y il y transporta ma patrie avec ses tours 
et ses remparts, et dit que Samosate est bai- 
gnée de TEuphrate et du Tigre , comme s'ils 
coulaient sous ses murailles; quoiqu'il ne faille 
pas grand discours pour te persuader que je ne 
3uis ni Parthe ni Ghaldéen. Sfifin , il travaille 
si négligemment , qu'on dirait qu'il a composa^ 
son Histoire sur les bruits de ville, et qu'il 
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n'a jamais vn personne qui ait été en Syrie. Il 
ajoute une plaisante particularité de Sévérien y 
quoiqu'il dit Favoir apprise de ceux qui s'é- 
taient sauvés de la foat^Uej qi^t'il cassa des cris- 
taux qu'on lui a?aît donnés y et d'un morceau* 
sfen coupa la gorge, pour mourir d'une fin 
tragique , sans BY(At recours tii au fer ni au 
poison, comme à des morts trop ordinaires. 
Ensuite il fait son oraison funèbre, à l'exemple 
de Thucydide, qui a fait rél<^e de ceux qui mou « 
rurent les premiers à la guerre du Péloponnèse. 
Car je- ne sais ccto^entils en veulent tous à cet 
Auteur, quoiqu'il n^ait jamais pensé à eux ni à 
la défaite d'Arméniie. Après avoir donc enseveir 
son héros magnifiquement, il fait- monter sûr 
son sépulcre tm rival dé Périclés en éloquence , 
c'èst^-è^dire un Centurion nommé Afranius Silo,' 
qm. dît taàt' de choses , et si lugubres', qu'il m'a' 
ftdt pletiréi^ft force de rite, sur-tout lorsqu'il se 
lamenté amèrement à la fin dé sa harangue , air 
souvenir des-boiis morceatix qu'il avait mangés^ 
à sa table , et'dfes grands coups qu'il y avait bus; 
èf pour finir comme Ajax , il tire son épée après 
toutes ces lamentations et s'en donne à travers 
le corps; a grand >tort véritablement, car il de- 
vait mourir par là main du bourreau après une? 
si méchante harangue. Cependant l'Auteur dît 
(jfoe toute l'assistance étonnée d^urie si belle ac- 
tion, commença à battre des mains et à élever 

jusqu'au 



» E t'H I 8 T O I R E. 177 

jnsquW ciel cet Afranius par ses louanges ; et 
véritablement , il est louable de s'être souvenu 
de la bonne* chère qu'on lui avait faite, et do 
n'en avoir pas été ingrat à la mort j mais je vou- 
drais qu^auparavant , pour nous épargner la 
peine de lire tant de sottises , il eut étranglé son 
Historien. 

Quelques-uns , sans s'arrêter aux choses es- 
sentielles, s'amusent à nous conter des parti- 
cularités ridicules ou inutiles, comme si quel- 
qu'un ayan.t entrepris de décrire la^ statue de 
Jupiter Olympien, commençait par ses brode», 
quins, ou s'amusait à nous dépeindre sa base^ 
sans toucher au reste ; car Fun d'eux ne dit que 
trois mots de la bataille , et s'étend sur le récit 
d\m cavalier Maure, qui s'écarta par des ro- 
chers pour trouver de l'eau, et ayant rencontré, 
des paysans qui dînaient , se mit à table avec 
eux , après avoir été reconnu par un de ces vil- 
lageois qui avait été en Mauritanie, où il avait 
un frère qui portait les armes. Il ajoute à <;ela 
des contes à dormir debout : que ce paysan fût 
à la chasse en ce pays-là , où il vit des trou- 
peaux d'éléphans, et faillit être déchiré par 
un lion ; qu'il acheta de grands poissons à Ce* 
sarée : de sorte que ce beï Historien laissant à 
part le récit d'une si fameuse bataille , et tout 
ce qui se fit de mémorable de part et d'autre, 
s'amuse à contempler un villageois qui achète» 
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du poisson dans un marché ; et si la nuit ne fût 
survenue , Je pense quHl eût soupe avec lui, car 
le souper était prêt. Regardez un peu quelle 
perte nous eussions faite , si Fon eût perdu ces 
beaux mémoires , et que ce cavalier Maure n'eût 
pas eu soif à la bataille , ou qu'il s'en fût re*- 
tourné sans boire. Je passe plusieurs belles ci]> 
constances : qu'une bateleuse les vint trouver 
d'un village voisin ; qu'ils se firent des présens 
les uns aux autres ; et que le cavalier donna aa 
paysan sa lance ^ et le paysan au cavalier l'a-* 
graffe de son saye , et autres particularités très- 
nécessaires. On peut donc dire de cet Historien 
et des autres qui lui ressemblent , non pas qu'ils 
aient cueilli la rose sans se piquer aux épines^ 
mais qu'ils se sont piqués aux épines sans cueil- 
lir la rose. Celui «là n'est pas moins ridicule ^ 
qui, sans jamais avoir été en Syrie ni en Ar- 
ménie , dit que les yeux sout plus fidèles que 
les oreilles (i), et partant qu'il ne rapporte pas 
ce qu'il a ouï, mais ce qu'il a vu. Mais il a si 
bien tout vu', qu'il dit que les dragons des Par- 
i:hes , qui sont parmi eux un signe de la multi- 
tude, parce qu'un seul dragop en produit mille ; 
que ces dragons ^ dis-je, sont fort grands, et 
naissent en Perse uii peu au-dessus de l'Ibérie , 
et qu'on les attache au bout d'une pique , d'où 

(i) Mot d'Hérodote. 
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Ton sème- par-tout réponvanie ; pois , quand on 
vient aux mains , on les délie et on les jette à 
la tête des ennemis j de quoi plusieurs des nôtres 
furent dévorés ou étouffés. D ajoute qu'il voyait 
tout cela du haut d'un arbre , où il s'était sauvé 
de bonne heure, dont bien nous en prit^ car 
sans cela nops aurions perdu un bel Historien 
qui est témoin oculaire de tant de merveilles , 
et qui a exécuté de sa main plusieurs beaux 
faits d'armes , et a été même blessé ; mais je 
pense que ça été sur le chemin de Leme à Co- 
rinthe d'où il était. Cependant, il lisait toutes 
ces choses en présence des Corinthiens , qui sa- 
vaient qu'il n'avait pas seulement vu la bataille 
en peinture; car il ne connait ni les armes, ^i 
les machines , ni les termes de la guerre, et s'y 
abuse à tous propos. Un autre décrit en moins 
de cinq cents vers tout ce qui s'est passé en tant 
de provinces , et a l'insolence de prendre le nom 
d'His;torien , avec un titre presqu'aussi grand 
que son livre : hes victoires remportées nou-^ 
vellemeni sur les Parthes par les Romains , 
en Arménie ^ en Mésopotamie et en Médie , 
par Anûochianus qui a gagné le prix aux 
jeux consacrés à Apollon; car je crois qu'il 
vainquit à la course en sa jeunesse. Un autre a 
fait l'Histoire par forme de prophétie, où il 
décrit la prise de Vologéses , et la mort d'Osroés 
qu'il fait exposer aux lions , et narre ensuite 



i8a LE Guide 

notre triomphe. Non content de cela, il bâtît 
une ville dans la Mésopotamie y d'une beauté et 
d'une grandeur extraordinaires ; mais il est en 
peine s'il la nommera Irène ou Nicée, en signe 
de la paix ou de la victoire. Il promet d'écrire 
ensuite l'Histoire des Indes et la navigation de 
rOcéauj et ce n'est pas une simple promesse, 
car il a déjà fait passer le fleuve Indus à la troi- 
sième légion , avec une troupe de Gaulois et de 
Maures sous la conduite de Cassius. Mais de sa- 
voir ce qu'ils feront, et comment ils soutien- 
dront le choc des éléphans, cela est encore in^ 
certain ; il faut attendre qu'il nous le mande du 
royaume de Musican , ou de la République des 
Oxydraques. Ils font, comme j'ai dit, plusieurs 
autres semblables sottises, ne voyant pas ce qui 
est digne de remarque j et quand ils le verraient, 
ne le pouvant exprimer dignement , mais met- 
tant tout ce qui leur vient à la fantaisie. Ils 
prennent tous des titres superbes : Des vic-^ 
foires Parthiques ^ tant de livres ; un autre 
plus plaisamment : Lies Platoniciques de Dé^ 
métrius de Sagalasse : ce que je n'allègue pas, 
tant par raillerie que pour servir d'instruction; 
car celui qui évitera ces écueils et autres sem- 
blables , sera en état de faire quelque chose de 
bon , et de prendre le droit chemin , parce que 
de deux contraires qui ôte l'un , pose l'autre. 
Mais, dira quelqu'un, maintenant que le 
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champ est défriché , et les ordures empor- 
tées j il est tems d'y jeter la bonne semence ^ 
et de faire voir que tu es capable d'instruire, 
aussi bien que de railler. Je dis donc pour 
-entrer en matière, que celui qui veut écrire 
l'Histoire, doit avoir premièrement une adresse 
naturelle à s'expliquer, et à discerner le men* 
songe d'avec la vérité j qualités qui ne s'ac- 
quièrent point par l'art , mais qui sont comme 
des présens du Ciel , quoique l'adresse à s'ex* 
primer, se puisse perfectionner par l'étude et 
par la lecture des AncienSi Ceci n'a pas besoin 
de précepte ; car on ne saurait donner de 
l'esprit à celui qui n^'oQ; e^ point : ce serait uil 
secret plus grand que la pierre philosophale , 
de pouvoir transformer les esprits, et faire 
d'un lourdaud un habile homme. La Science 
po donne donc pa^ ce qu'on, n'a point, mais 
eue agence seulement ce qu'on a; et mon des- 
sein n'est pas> de rendre tout le monde eapa- 
ble d'écrire l'Histoire, mais d'empêcher ceux 
qui le sont, de s'égarer. Car pour avoir de 
l'esprit, on ne laisse pas d'avoir besoin d'art 
et de préceptes, comme, pour, être bon musi* 
çien, ce n'est point assez d'avoir bonne voix, 
si l'on ne la sait conduire. Il faut, outre ce 
que j'ai dit, avoir quelque connaissance dea 
affaires 4u monde, et des choses de la guerre; 

S 



on ne saurait rien faire d'un homme qnî n^ 
xien vu , et qui est obligé d^en croire les au- 
tres; mais surtout,' il ne faut être attaché à 
aucun parti : car il ne faut pas faire comniô 
ce Peintre qui peignait un Monarque de profil, 
parce qu'il n'avait qu'un œil; mais il le faut 
représenter tout entier. Que le respect de sa 
iWrie n'empéohe point de dire les perteîs qu^eHè 
« reçues^ ni les fautes qu'elles a* faites; car 
l'Historien, non plus que le Oottiédifen , n^est 
pas coupable de» malheurs qu'il représente» 
Si pour les déguiser ou les passer sôtis silence, 
on pouvait réparer îeb désordres \ Thucydide 
n'aurait pas manqué,' d'un trait de plume, de 
raser les foruficatiôns ' des ennemis et de ré^ 
lablir les Affiiires ête èw ville ; mais les Dieu± 
même n'ont «pas Te Jiouvoir de changer les 
choses passéesJ * Le ' devoir donc de l'Historien 
est de les conter etoiine elles' sdirt avenues ; 
ee qu'il ne peut foire lorsqu'il est dépendant 
d'un Prince ou d'une République, de qui il 
a xjuelque chVïse à espérer ou à craindre. Que 
s'il faut nécessairement qu'il en parle, il doit 
faire plus d'état dé la rérité que de son in- 
térêt , ou de sa passion : car c^st lé seul Dieu 
à. qui il doit sacrifier, saris se soucier du restel 
Enfin, il doit avoir toujours pour but le ju- 
gement de la postérité , s'il ne veut remporter 
le titre de flatteur, plutôt que d'Historien. On 
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dît , à <^ propos 9 qu'Alexandre dît un jour à 
Onésîcrite, qu'il voudrait bien après sa mort 
retourner en yie pour quelque tems, afin de 
voir le «entîment qu'on aurait de lui, et corn- 
m^it on prendrait les choses qu'il avait faite»: 
car je ne m'étonne pas, dit-il, qu'on me loue, 
maintenant que les uns m'appréhendent, et 
que les autres tâchent de gagner mes bonnes 
grâces. C'est pour cela que quelques-uns tien* 
nent qu'on doit ajouter foi à ce qu'Homère dit 
d'Achille, parce qu'il a écrit après sa mort; 
mais les fictions des Poëtes ne sont point su- 
jettes à ces maximes, et ne relèvent que de 
leur fantâis^ie. Je veux donc que mon Histo^ 
rien aime à dire la vérité, et qu'il n'ait point 
3ujet de la taire : qu'il ne donne rien à la crainte 
ni à l'espérance , à l'amitié ni à la haine ; ne 
soit d'aucun pays , ni d'aucun parti -y et qu'il 
appelle les choses par leui" nom, sans se sou- 
cier ni d'offenser, ni de plaire. C'est ce qu'a 
fait Thucydide, quoiqu'il vît Hérodote en si 
grande estime , qu'on donnait le nom des 
Muses à ses livres : car j'aime mieux, dit-il,; 
déplaire en disant la vérité , que de plaire en 
contant des Fables; parce qu'en déplaisant, 
je profiterai, et jo nuirai en voulant plaiire^ 
Voilà quel, doit être le sentiment d'un boa 
Historien. Pour son stylé, il faut qu'il soit clair 
et naturel, saos être bas : car comme noua 

•4 
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lui proposons la liberté et la vérité, poui^ règle 
de ce qu'il doit dire , aussi faisons-nous la clarté 
et l'intelligence, pour règle de la façon dont 
il le doit dire. 11 faut que ses figures, qui 
sont comme l'assaisonnement du discours, ne 
soient ni trop hautes, ni trop recherchées j 
si ce n'est lorsqu'il veut décrire une bataille ^ 
ou faire quelque harangue^ car alors il peut 
enfler l^on stile, et déployer, s'il faut ainsi dire, 
les voiles de l'éloquence. Il ne faut pas pour- 
tant qu^il s'élève qu'à la mesure des choses 
dont il parle j et son style doit être exempt 
d'enthousiasme, et de toute fureur poétique ^ 
car il y a danger^ en s'élevant trop, que la 
tête ne lui tourne, et qu'il ne s'égare en des 
fictions : c'est pourquoi il doit marcher bride 
en main , et considérer que l'excès et le men- 
songe sont les deux plus grands vices de l'His- 
toire. S'il veut donc s'élever, que ce soit par 
les choses plutôt que par les paroles; car il 
vaut mieux que son style soit ordinaire , et que 
sa pensée ne le soit pas» que de rendre sa 
pensée foible et son style trop élevé, ou de 
se laisser emporter à l'essor de son imagina- 
tion. Que ses périodes ne soient ni trop lon- 
gues, ni trop étudiées; sojq style ni trop nom- 
breux , ni trop négligé ; parce que l'un sent 
la barbarie , et l'autre Taflectation. Il faut aussi 
qu9 ses pensées aient plus de solidité que 
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â'éclat, et approchent plus du raisonnemeot 
d'un sage* politique, que de la pointe d'un 
déclamateur : que ses sentences ne soient ni 
trop fréquentes , ni trop détachées j mais qu'elles 
se trouvent comme enchâssées dans le corps 
de son Ouvrage. Quant à ce qui concerne les 
choses qu'il doit écrire, il ne les faut pas 
mettre à Faventure , mais les ranger avec soin, 
et consulter souvent ceux qui ont eu part aux 
Afiâires ; sinon , suivre les relations les plus 
véritables, et qui paraissent les moins passion- 
nées, ou qui ont moins de sujet de l'être : 
en quoi il faut beaucoup d'adresse à FHis- 
torien , pour discerner les endroits et les per- 
sonnes d'où elles viennent , et n'ajouter pas 
foi légèrement à tout ce qu'on dit ; mais exa- 
miner les raisons qu'on a de dire )a vérité ou 
de la taire. Lorsqu'il aura ses mémoires prêts , 
ou la plus grande partie, il bâtira le corps 
de son Histoire^ et l'agencera ensuite plus 
poliment, tant pour les paroles que pour les 
choses^ Du reste, il fera comme le Jupiter 
d'Homère , qui jette tantôt la vue ^ur le camp 
des Grecs, et tantôt sur celui des Troyens, 
et décrira séparément les actions des deux 
partis, si ce n'est dans le récit des batailles oijL 
l'on est contraint souvent de les confondre; 
mais qu'il ne s'amuse pas à décrire les actions 
des particuliers^ si elles ne sont fort illustres^ 
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et qu'il s'attache au gros sans se soucier db 
reste. Qu'il .considère d'abord les Généraux^ 
les ordres qu'ils donnent et la disposition dc^ 
leurs troupes, et qu'il rende , s'il se peut, 
raison du tout. Quand on vient aux mains^ 
qu'il remarque ce qui se fait de part et dW-^ 
tre, et qu'il n'oublie pas le vaincu pour parler 
toujours du vainqueur. Qu'en toutes choses il 
garde. la médiocrité et la bienséance, et qu'il 
ne s^emporte en jeune homme, ni ne lasse son 
lecteur, ou obscurcisse sa nar]'atioil,pour vou- 
loir tout dire. Il peut quelquefois laisser une 
chose , quand il aura hâte , pour ne point in* 
terrompre le fil de l'Histoire; mais qu'il j 
revienne après, et qu'il garde, le plus qu'il 
pourra, l'ordre des tems. Qu'il suive le vain- 
queur par-tout, sans perdre aucune action ou 
particularité remarquable. Que son discours 
ressemble à un miroir fidellé , qui rend les 
objets tels qu'il le3 reçoit, et n'en altère rien, 
ni en la forme, ni en la matière , ni en la cou- 
leur : car il faut qu'il cherche , non pas comme 
l'Orateur, ce qu'il doit dire, mais comment 
il le doit dire, et qu'il suive simplement ses 
mémoires ; semblable au Sculpteur qui ne fait 
pas l'or et l'ivoire de sa statue , mais lui donne 
seulement-là formé qu'elle n'avait point. Enfin, 
tout le secret de son artconsiste à bien mettre 
en œuvre sa matière, et il a rempli parfaito^ 
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ment son caractère et satisfait à son devoir^ 
quand le lecteur pense voir ce qu'il lit , tant 
il est bien représenté. Il commencera quel- 
quefois sans exorde, lorsque la chose n'aura, 
point besoin de préparation, et se contentera 
de rapporter le sommaire des choses qu'il doit 
dire. Mais lorsqu'il se voudra servir d'exorde, 
il n'aura égard qu'à deux choses , à rendre 
son auditeur attentif et docile , sans se soucier 
de gagner ses bonnes grâces. Il viendra à bout 
de ce que j'ai dit , en montrant qu'il doit traiter 
de choses grandes et nécessaires , et qui re- 
gardent particulièrement l'intérêt de ceux à 
qui il parle, comme fait Hérodote, quand il 
dit, que c'est pour conserver le souvenir des 
victoires remportées par les Grecs sur les Bar- 
bares ; et Thucydide , que la guerre , qu'il en- 
treprend de décrire , est la plus considérable 
de toutes celles dont il nous reste quelque 
mémoire , et contient de plus grands et de 
plus mémorables événemens. Il servira beau- 
coup à l'éclaîrcissement du sujet , d'en propo- 
ser lés causes d'abord , et l'on jugera que son 
exorde est petit ou grand , selon que les choses 
qu'il aura à décrire seront petites ou grandes, 
n passera à sa narration doucement et insen- 
siblement, et gardera toutes les perfections 
qu'enseigne la* Rhétorique : la clarté, la net- 
teté, la brièveté, la facilité, l'égalité, de sou- 
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Tenant toujours que l'Histoire n'est qu'un 
long récit. Il faut prendre garde pourtant 
qu'elle ne soit pas composée de plusieurs nar- 
rations cousues ensemble y mais qu'elles soient 
fondues en un même corps; car il ne faut 
pas seulement qu'elles se touchent, mais qu'elles 
se tiennent ; que ragençement des choses et 
des paroles en relève l'éclat sans affectation^ 
Pour la brièveté , elle est utile partout , 
{Nrincipalement lorsqu'on a beaucoup de cho- 
ses à dire y et ne doit pas être seulement dans 
les paroles , mais dans les choses ; car il faut 
passer, en trois mots, les moins importantes, 
et n'être étendu qu'en celles qui le méritent. 
Il y en a même dont il ne faut point jparler 
du tout; car chacun est curieux de savoir 
toutes les particularités des grandes entrepri- 
ses, c'est pourquoi on n'y sauroit être trop 
long ; au lieu que dans les autres , quelque 
court qu'on soit , on ennuie. Epfin , il faut 
faire comme dans un festin bien apprêté , où 
l'on ne sert pas indifféremment toutes sortes 
de viandes , mais seulement les plus délicates. 
L'Histoire .n'est faite que pour conserver la 
mémoire des choses mémorables et non pas 
des autres. Il faut aussi que l'Historien soit 
fort retenu dans ses descriptions,^ et qu'il pa- 
roisse que ce n'est pas par un vain désir de 
&ire paraître son esprit, mais pour écïaircir 
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ou embellir son sujet; car elles ne sont pas 
proprement du corps de l'Histoire , quoiqu'elles 
y apportent beaucoup de clarté , de sorte qu.o 
elles ne doivent pas être étendues au-delà da 
ce qu'on traite. £n cela, Homère, bien que 
Poëte, peut servir de règle; car en la descente 
d'Ulysso aux Enfers, il ne s'amuse point à dé^ 
coavrir tous les tourmens des malheureux; aa 
lieu qu^un mauvais Historien en eût rempli 
son ouvrage, approchant l'eau jusqu'aux lèvres 
de Tantale, et faisant faire plusieurs tours à 
Ixion sur sa roue. Thucydide y est aussi fort 
retenu : soit qu'il décrive la forme d'un si^ge 
ou d'un camp, ou la figure de quelque mar* 
chine , il va vite , et est encore moins étendu 
dans la description des villes et du port 4e 
Syracuse. Que s'il parait long dans celle de la 
peste, on remarquera, en y prenant garde de 
près, que c'est la multitude des choses qui 
Tarrête , et qu'il se hâte tant qu'il peut. Quand 
on fait parler quelqu'un , il lui faut faire dire 
ce qui est convenable , tant à sa personne 
qu'à la chose dont il s'agit; et quoiqu'il soit 
permis en cet endroit d'étaler son éloquence , 
il faut toujours que ce soit avec jugement et 
sans affectation, et sur-tout dire clairement ce 
qu'on veut dire. Pour ce qui est du blâme et 
de la louange , il faut prendre garde que votre 
Histoire ne puisse passer pour un Panégyrique, 
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ni aussi pour une Satyre, comme celle de Théo- 
pompe. Il ne faut donc blâmer ni louer qu'en 
passant, et se souvenir qu'il n'y a point de 
plus beau Panégyrique des grands hommes 
que leurs actions , parce qu^il leur est p£urti- 
culier, et qu'il ne saurait convenir aux autres. 
Lorsqu'il se présentera quelque chose d'in- 
croyable, je suis d'avis qu^on le dise, mais sans 
l'assurer, et laissant à chacun d'en croire ce 
qu'il lui plaira. En un mot , il se faut toujours 
représenter ce que j'ai dit, qu'on écrit pour 
la postérité, et faire comme cet Architecte (i) 
qui bâtit la tour du Phare. Car après avoir 
achevé son ouvrage^ qui est ime des merveilles 
du monde, il grava son nom sur une pierre, 
qu'il enduisit de mortier ^ et écrivit dessus celui 
du Prince qui régnait , sachant bien qu'il serait 
détruit par le tems , et qu'on verrait idors pa- 
raître le sien , qui durerait autant que les 
siècles. Voilà la règle qu'on doit suivre pour 
bien écrire l'Histoire j si on le fait, je n'aurai 
pas perdu mon tems; sinon, j'aurai roulé en 
vain moi;! tonneau. 

(i) Sostrate Gnidlen. 
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D E 
L'HI S T O I R E; 

Par M. DE Voltaire ( i ). 

V^ OMHE nous ayons déjà vingt mille ouvrages, 
la plupart en plusieurs volumes, sur la seule 
Histoire de France , et qu'un lecteur qui vivrait 
cent ans , n'aurait pas le tems d'en lire la moi- 
tié, je crois qu'il est bon de savoir se borner. 

Nous sommes obligés de joindre a la con^^ 
i^aissance de notre pays, celle de l'histoire de 
i)iOs voisins. Il nous est encore moins permis 
d'ignorer les grandes actions des Grecs et de9 
Romains , et leurs lois qui sont en grande partie 
les nôtres. 

Mais si à cette étude nous voulions ajouter 
celle d'une antiquité plus reculée, nousYessem** 
blerions alors a un homme qui abandonnerait 



( I ) Cet Ouvrage n'est pas tel qu'on le retrouve 
dans les Questions sur l'Encyclopédie , de l'édition de 
Beaumarchais : l'Editeur y a inséré quelques autres 
Fragmens Historiques du x^éme Auteur, parce qu'Us 
étaient analogues à son plan. 
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Polyhe, pour étudier sérieusement les Mille ^ 
et une nuits. Toutes les origines des peuples 
sont visiblement des fables; la raison en est 
que les hommes ont dû vivre long-tems en corps 
de peuple 9 et apprendre à faire du pain et des 
habits ( ce qui était fort difficile ) , avant d^ap- 
prendre à transmettre toutes leurs pensées à la 
postérité , ce qui était plus difficile encore. L'art 
d'écrire n'a pas probablement plus de six mille 
ans chez les Chinois, et quoiqu'en aient dit les 
Chaldéens et le§ Egyptiens , il n'y a guéres d'ap- 
parence qu'ils aient su plutôt écrire et lire cou- 
ramment. 

L'KKstoîre des tems antérieurs ne put donc 
être transmise que de mémoire ; et on sait assez 
combien le souvenir des choses passées s'altère 
de génération en génération. C'est l'imagination 
seule qui a écrit* les premières Histoires. Non- 
seulement chaque peuple inventa son origine y 
mais il inventa aussi l'origine du monde entier. 
Ne nous perdons point dans cet abîme , et al* 
Ions au fait 

Définition. 

L'Histoire est le récit des faits donnés pour 
vrais , au contraire de. la Fable qui est le récit 
des faits donnés pour faux. 

Il y a l'Histoire des opinions , qui n'est guères 
que le recueil des erreurs, humaines. 

L'Histoire 
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. ti^Histoire:4çs^ arts, peut être la plas utile de 
toutes^^^Hau4 elle .joint à la connaissance de 
rinvention et du progrès des arts , la descrip* 
tion de < leur .mécanisme* 

L'Histoire naturelle improprement dite His-^ 
taire j est upe .partie essQntielle.de la 'physique; 

Oa a divisé l'Histoire des événemens en sa- 
crée et prnfane-j THistoire sacrée est une 
«uite des opératéops divines, et ndiraculeilses ; 
par lesquelles il a plu 'à Dieu de conduire au« 
trefais la nation Juive ^ et d'eixeroer aùjour-' 
d'hui i^otre foi. Je ne toucherai point k cette 
fliatière respectable*. . » • 

Premiers fonjiemens de V Histoire. 

Les premiers fondemens de toute Histoire, 
sont les récits des pères aux ehfans , transmis 
ensuite d^une génération à une autre; ils ne 
sont tout au plus que probables dans leur ori- 
gine , quand ils rie choquent point le sens 
commun; et Hs' perdent' un degré de probabi- 
lité à chaque* génération. Avec le tems^ lalable 
se grossit, la vérité se perd : delà vient que 
toutes les origines dés peuples sont absurdes. 
Ainsi, lés Egyptiens avaient été gouvernés par 
les Dieux pendant beaucoup de siècles ; ils Pa- 
vaient été ensuite' par des démi-dieux ; enfin , 
ids avaient eu des Rois pendant onze mille trois 
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«eut quaiaatei ansj et I9 soleil dans cet espace^ 
de tems avait cb^ngé quatre fois d'orient et 
d'oQcideat. » . ^ ^-'^ ^ 

Les Phéniciens du tems ^Alexandre |>ré- 
tendaient jêtre établis dans leur pays depuis 
trente mîlle .ans ^ et ces trente mille tins 
étaient reippli^ d'autant de .proéiges que la 
^chronologie £{gf ptienneu J'ayoue qu'il est phy- 
siquement très - possible jqoe la |4iénicie ait 
existe,, noii^seulement trente miHe ans, maia 
trente 10^'^ milliards de siècles,' et qu'elle ait 
éprquyéj mih\ que le reste du* globe,' trente 
millions de révolutions; ma&iilottil'a'en avoifii 
pas de eonnaissance. 

On sait quel merveilleux ridicule fègne^ dans 
rancienne Histoire des G^^ecs^ 

/Les Romains^ tout sérieux ^J^^ étaient;,, 
n'ont pas inoins enveloppé de faWj5S rjEJkfoire 
de leurs preçiiers siècles. Ce peuple,, Sji ^^^^l^Bt 
en comparaison des Natiops. A^atîgiiest , a é^ 
cinq cents années sai^s .Hi^tpri^n^s, Aifis^j,^, i( 
n'est pas sur,prenant i:^p. JR.Qplul^^ ^X éjté le 
fils de Marsj qu'une lpu\re ait éjté jsa i^ourj^ce^ 
qu'il ait marché avec vip^t millfe l^o^^mef fie 
son village de Rome, çqntvp vingt-cinjq 3tniî^ 
combattans du village ^e§^ Sabin? ; qi^'ep^uit^ 
il soit devenu. I)ieu j qj^ie Tçrgfiin Vanjci^ 
ait coupé une giç^re î^vçc :V\n ra^p^^ ^çt qu'ujçie 
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vestale ait tiré à terre uu ToiMeau Avec aa 
oemture, etc. 

Les premières Annales de toutes nos nation^ 
modernes ne sont pas moina fabuleuses ; les 
choses prodigieuses et improbables doivent être 
quelquefois rapportées, mais comme des preuvefs 
de 'la crédulité humaine : elles entrent dans 
l'Histoire des opinions et des sottises. Ix^ 
champ en est immense. 

J^e^ Monumenê, » v 

v 

Ppur cQnuaître avec vji pçu de certitude 
quelqujç çhoj^e de l'Histoire ancienne, il n'e^ 
qu'un seul moyen , c'est de voir s'il reste guel- 
quas MonumeAs incontestables. Nous p'^ 
avons que trois par écrit j le p^ejçoier est le 
xecueil des observations astronomiques f^tc^s 
pendant dix-n<5pf cents ans de suite à Baby- 
lone, wvpy^cs par Alexandre en Grèce, et 
e^jployées dms Falmageste de Ptplomée. Cettp 
suite d'obi^ervc^tions, qui re^nonte k deux millp 
deu;!f: cent trente - quatre aujB ayant notre èf p 
vulgaire , prouve invinciblement que les Baby- 
loniens ei^isti^ient en corps de Peuple plusieurs 
siècle^ apparavant; car les arts ne sont quç 
^ouvrage du tems, et la paxes&ie, naturelle aux 
bommes, les laisse des milliers d'années san^ 
autros çQunaissauces et sans autres talens qup 
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n'empruntaient rien des discoufs des Sophistes 
m des images des Poètes. 

lia date de la prise de Ttoie est èrJ>écifiéo 
dbms ces Marbres 7 mais il n^y est parlé ni des 
flèches d'jépolhny tii du sacrifice û'Iphigénie^ 
m des èombats ridicules des Dieux. La data 
des inventions de Triptplème et de Cérèè »^y 
trouve; mais Cérès n'y est pas appeïée Déesse. 
On y fait mention d'un Poëmè sur Tenlève- 
ment de Proserpins $ il n'y est point dit qu'elle 
soit fille de Jupiter et d'unef Déesse, et qu'elle 
soit femme du Dieu des Enfers. 

Hercule est initié aux mystères ô!ÈlëU9tnè$ 
mais pas un mot mt ses doiize tï^avau^, ni 
bur son passage en Afrique, dàtis câa tf|sse, ai 
sur sa divinité. 

Chez nous, au contfcfire, le ifiopinâfe éyérfe- 
ment est accompagné de prodige^ : iios Ciro- 
zdques, nos Histoires ancietin^à èft ^oftt fem- 
plies. Deux armées de serpem? Se Hirfent tirié 
bataille rangée en Allemagne ; un At'<^hetéqtiel 
de. Mayence est assiégé et mangé par été rats j 
et pour com-bl©', on a grand sbin de marquer 
l!année de ces aventures ; et l'àbbé Lrènglét 
compile , compile ces importitiente» ; et les 
admanachs lesi ont cent fois répétées ; et c'eèt 
akisi qu'on akïStraît la jeunesse; et toiites 
oes. fadaises sont entrées dëlfd l'éducàfidh des 
Princes. 
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Tonte Histoire est récente. 11 n^est pas éton* 
nant qi^'on n'ait point d'Histoire ancienne pro^' 
phane au-delà d'environ quatre Titille années. 
Les révolutions de ce GHobc , la longtie et uni- 
verselle ignorance de cet art qui transmet les 
faits par récriture, en sont cause. Il reste en- 
core plusieurs Peuples qtrî n'en ont aucun 
nsage* Cet: art ne fut commun que chez un 
très-petit nombre de Nations policées; et même 
«iait-él en trè»-pe& dfe mains. Rien de plus 
XBie chez ^^ Français et chez les Germains, 
que de savofii» écrire, jusqù'aii quatorzième 
siècle de notre ère vulgaire : presque tous les 
actes n'étaient attesté» que par témoins. Ce 
»eftit eft FrtitfGe que sous Charles VII ^ en 
i454 , que Ton commença à rédiger par écrit 
quelques ebutuïfie(5 dfe Prànfee; L'art d'écrire 
était èni^oré ^Iw^ l%re chez lès^ Espagnols , et 
delà vient que ktor Histoire est s4 sèche et si 
incertaine, jusqtfau tems dé Ferdinand et 
^Isabelle. On Voit ' par-là coiribién le très- 
petit nombre d'hommes qui savaient écrire , 
pouvaient en'iwiposer, et coriibieb il a été 
fecUe de nous faire croire les plus éiiormeé aly- 
wrdités. • . . 

Il y a des Nations qiii ont ëubjtigué Une par- 
tie de la Terre sails avoir fusage dès carac* 
tèiseii Nous sftvôifië que GëHgh-^Kàn conquit 
Bt»^^' partie fli t'Aiîè au commwicement du 

4 
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treizième siècle; mais ce n'e«t ni par' hû "ni 
par les Tariareâ que nous le savons. Leur 
Histoire . éi;iite par les Chinois et traduite. par 
le. père Gaubil f^[dii que ces -TaFtama n'avaient 
point aloj;s l^airt cFécrire. ^ ?, » ^ 

Cet art ne dut : paa être .nioiris inconnu 'au 
$cy4he Qgusr-Kani n^tf^vskè .Mmiiès ipsoc' \t^ 
\ Persans et par les. Grec^ , qui : conquit une 

partie de TEurope et de l'Asie , si' long-ten^ 
avant le règne de Cyrus^ Il est presque ^sar 
qu'alors sur cent Nations , il y en avait à 
peine deux ou trois qui ^mploysftssent des ca- 
ractères. II se petit que dans, un ancien Monde 
détruit, .les hommes aieftt .Qpnnu. l'écriture et 
les autres arts; niais dans le. nôtre ils aont tous 
très-réç^s. ... 

Il reste de» Monu^iens: d!une> ant^Oc espèce, 
qui serveni; à constater sienlement l'antiquité 
reculée de o&jrlains Peuples et qui précèdent 
toutes Iqs épdqui^s connues^ et toiis les Uwes; 
ce sont les, prodiges d'Architecture, comme 
les Pyramide*' et les Palai« d'E^pte ;qui ont 
résisté ^u.4:ems, Hérodote ^ qui vivait il. y. a 
deux mille !deux cents ans , et qni les avait 
vusj n'avait pu apprendre des Prêtres Egyp- 
tiens danô qi^el. temft on Içs avait élevés. 

Il est difficile, de donner à la plus anoiènne 
des Pyraiïiid^ vrti^ns de.qual;]re ,u>ille ans d'ann 
tiquitéj raaif.ijl.fcut considét^ir %be -ces efforts 
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de Tostentation de» Rois n'ont pu être com- 
meacés que long-tems après rétablissement 
des villes. Mais pour bâtir des villes dans un 
pays inondé tous les ans, remarquons toujours 
qu'il avait fallu d'abord relever le terrein, cons- 
truire les villes sur des pilotis, dans ce terrein 
de vase, et les rendre inaccessibles à Vinon- 
daiion : il avait fallu , avant de prendre ce parti / 

nécessaire , et avant d'être en état de tenter 
ces grands travaux , que les Peuples se fussent 
pratiqué des retraites pendant la crue du Nil, 
au milieu des rochers qui forment deux chaî- 
nes â droite et à gauche de ce fleuve. Il avait 
fallu que ces Peuples rassemblés eussent les 
instrumens du labourage , ceux de l'architec- 
ture, une grande connaissance de l'arpentage, 
arec des lois et une police : tout cela demande 
nécessairemcBt un espace de tems prodigieux. 
Nous voyons par les longs détails qui retar- 
dent tous les jours nos entreprises les plus 
nécessaires et les plus petites, combien il est 
difficile de faire de grandes choses ; et qu'il 
faut non seulement une opiniâtreté infatiga- 
ble , mais plusieurs générations animées de cette 
opiniâtreté. 

Cependant , que ca soit ' Menés ^ Thaui ou 
Chéops , ou Ramessès y qui aient élevé une 
ou deux de ces prodigieuses masses, nous 
n'en serons pas plus instruits de l'Histoire de ' 
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ranclenne Egypte .: le langage dû c^ Feople 
est perdu. Nous ne savons donc aatre ehose^ 
sinon qu'avant les plus anciens Historiens il y 
avait de quoi fi^e une HiMôkre ancienne. 

De Vahctennè EgypU. 

Comme l'Histoire des Egyptiens n^est paé 
écrite par des Auteurs sacrés ^ il est {iérmss dé 
s'en moquer. O^. Tadé/â fait aveo sttooès sur 
ses dix-huit mille Villes, et s«r Thèbes aux 
cent portes y pdr lesquelles sortaift u& mifiioii 
de soldats, outre de^ charidts arnatésç ce qui 
supposait cinq millions au nioîns d'iiàbitcms 
d^s la ville, tandis que l'Egypte entière tie 
contient aujourd'hi^ que trois millions d'ames. 

Fresque tout ce qu'on raconte de l'ancienne 
Egypte, a été écrit apiparemment avec une* 
plume tirée de l'aile du phénix, qui venait se 
brûler tous les cinq oectts dns dans le temple 
d'Hiéropolis pour y renaître^ 
^ Les Egyptiens cidoraient - ils ea effet des: 
boeufs, des boucs ^ des crocodiles y des singes ^ 
des chats et jusqu'à des oignons? Il suffit 
qu'on l'ait dit une foie pour que mille co- 
pistes l'aient redit en vers et en prosd. Le 
premier qui fit tomber tant de, Ndtions en^ 
erreur sur les Egypti^nè est 9anchomo,tan ,, 
le plus ancien Auteur que nousi ayons parmi 
ceux dont les Grecs neus ont oonçecvé de» 
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fragîiiens.' Il était voiain des Hébreux , et îri- 
oontestablement plus ancien que Mo^se , puis- 
qu'il ne parle pas de Moyse , et qu'il aurait 
feit mention sans doute d'un sî grand homme j 
et de ses épouvantables prodiges , s'il fût vend 
après lui, ou s'il avait été son contem|yorain. 
• Voici comme il s'exprime : rt Ces choses 
)> sont écrites dans l'Histoire dti Monde de 
)) Tkaut et dans ses Mémoires. Mais ces pre- 
»> miers hommes' consacrèrent des plantés et 
w des productions de la Terre; ils leuf attri- 
» huèrent la Divinité , ils révérèrent les choserf 
)^qui les nimrrissaient ; ils leur <)ffrirerit leur 
» boire et leur manger, cette religion étanf 
» cdnforme a la faiblesse de leurs esprits , etc. » 
Il est très-remarquable que Sanchonitttori , 
qui vivait avant Moyf^, cite les Livret de 
Thcù£t^ qui avaient hiiit cents ans d'antiquité; 
mafid il est plus remarquable erlcctfe que lidft- 
choniaum s'est ttx>hipé, s'il a cru que le^ 
Egyptiens fendaient diix oîgnoîls 'le mettiez 
hommage qu'ils feridàieht à leur Isis ^ ïTs fïë 
les ôKÎoraîfettt certainement pas comme dcâr 
Dieux STHpr^éSj puisqu'ils les mangëaîétit. 
CicJrony qtli VîVait dans le teitis dû Cééar 
ponqttit l'Egypte, dit dans sott Livite de là 
DivM&tion , ^u'ï7 h^jr à point de èUpèfëtitiùHli^ 
que tes M)iimïés n^atefd erhbtdssées ^ ïiïai^ 
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qu^il n^est encore aucune Nation qui se soit 
avisée de manger ses Dieux. ' • 

De quoi se seraient nourris les Egyptiens, 
s'ils avaient adoré tous les boeufs et tous les 
oignons ? J'ose croire et même dire , que l'Au- 
teur de l^Essai sur VHistoire générale et 
sur les Mœurs des Nations a dénoué le 
nœud de cette diflficulté, en disant qu'il £aut 
faire une grande différence entre un oignon 
consacré et un oignon Dieu.* Le bœuf Apis 
était consacré 5 mais les autres bœufs étaient 
mangés par les Prêtres et par tout le Peuple. 

Une ville d'Egypte avait consacré un chat 
pour remercier les Dieux d'avoir fait naître 
des chats qui mangent des souris. Diodore 
de Sicile rapporte. que les Egyptiens massa- 
crèrent de son tems un Romain qui avait eu 
le malheur de tuer un chat , par mégarde. Il 
est très-vraisembiable que c'était le chat con- 
sacré. Je ne voudrais pajB tuer une cigogne en 
Hollande j on y est persuadé qu'elles portent 
bonheur aux maisons sur le toit desquelles 
elles se perchent. Un Hollandais de mauvaise 
humeur me ferait payer cher sa cigogne. 

Dans un nome d'Egypte , voisin du Nil , il 
y avait jjn crocodile sacré; c'était apparem^ 
ment pour. ot tenir des Dieux, que les croco- 
diles n^apgeassent moins de petits enfans. 
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Origène y qui wvaitdans Alexandrie^ et qui 
devait être bien instruit de la Religion dti' 
pays y s^exprime ainsi dans sa réponse à Celse, 
au livre III mc Nous n^imitons point les Egyp- 
3» tiens dans le culte d^Isis et d^Osiris ; nous 
V n'y joignons point Minerve comme ceux du 
» nome de Sais ». Il dit dans un autre en- 
droit : (( Ammon ne souffre pas que les Ha- 
» bitans de la ville d'Âpis, vers la Lybie^ 
)) mangent des vaches ». Il ôst<;lair par ces pas- 
sages qu'on adorait Isi^ et Osiris. 
. Il dit encore : « Il n'y aurait rien de mau- 
» vais à s'abstenir des animaux utiles aux hon^ 
)) mes; mais épargner un crocodile, l'estimer 
» consacré à je ne sais quelle Divinité, n'est- 
)) ce pas une extrême folie » ? 

Il est évident par tous ces passages que les 
Prêtres, lesShoen, ou Shotim d'Egypte, ado- 
raient des Dieux , et non pas des bêtes. Ce 
n'est pas que les manœuvres , les blanchisseu- 
ses y la racaille de toute espèce ne prissent 
communément pour une Divinité là bête con- 
sacrée. Il est très^^vraisembiable même que des 
dévotes de cour, encouragées ' dans leur zèle 
par quelques Shoen d'Egypte, aient cru le 
bœuf jipi& un Dieu ; et lui aient fait des neu- 
vftines. 

Le M^nde est vieux , mais l'Histoire est d'hier. 
Celle que QiQUS noitomons ancienne et qui est 



en effet trè^Hrécente^ ne remonte guères qu'4 
qijiatre oi;i cinq mille ans : nous n'avons avant 
ce tei9s q^e quelques probabilités : elles nou4 
opt été trai)$misej» dan$ les Annales des Brac- 
ipdanes , âan$ la Chronique Chinoise ^ dans l'His* 
^cdre i^ Hérodote. Les anciennes Chroniques 
ChinpiiStes ne regardent que cet Empire se- 
pf^r^ du r^^ dvi Monde. Hérodote y plus in- 
téy^^sant poj^ïr nQua , parle de la Terre alors 
cfj^fiue. En T^îtmt aux^Gree$ les àeuf libres 
de son Histoii^^e , U «les enchairtà par la npu'- 
icf^^té de cette Qifttreprisé et par le dharme 
à^Mi ^X^i^tiy et dur^tout par les Fablea. 

JQ' Hérodote. 

Presquç tQ^t cç iqu'il yaqqjpte sw,l^ fqi ^es 
étrangers çjst ft^buleu^i, nj^isj^oufc ce qu'il ,4 ;XU 
est vrai. 0^ a^ppreiKjl dç ^lui p^ ^e^j^eniple, 
quelle extreniçt opjulei:^ce ei. ft^e^e ^pjendeiirt 
régnait da^s l'Asie tt^inenurç^, aujourd'hui (dit-oft). 
pauvre et dég^uplées. Jl a njp à D^lp))^ Jesi 
présens d'or j^rQ4}gipux qj^ les, JBw« de JUydiei 
ayaienjt envoyés au Temple.} et îl psgrle 4.dea 
auditçurs qui ççnpaissaient J>&lpjie3 c^p^ 
lui. Qr, qu^l ^sj^ce de X^^% a^ du «'écçuler 
avant que des Rois de Lydie eussent pu fmî^' 
ser assez de tréj^orss wpei5%$,;p4)ut,i^ire des 
présens si considérables à un Templç étranger! 
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Mais qiiBxià^ Hérodote rapporte les contes 
qu'il a éntéridùs , son livre n'est plus qu'un ro- 
man qui ressemble aux Fables milésiennes. 

C'est un Càndaule qui montre sa î^mr^ 
toute nuè à son ami Gigès/ c!est cette fem.nve 
qui, par modestie, ne laisse à Cfigès que le choix 
de tuer son mari, d'épouser la veuve ou de 
périr. 

C'est un oracle de Delphes, qui devine q«p 
dans le tenis qu'il parle , Çré$us , à cent lieues 
de là, fait cuire une tprtue dan3 up plat d'^non* 

C'est dommage q^e B,qIUu, d'ailleurs etiBr 
m^ble I f éppte t^us les contas de cette espèce:, 
admire la science de l'oracle et la véracité f^jtr 
paliçn y aii}^ que^ la pudeur de la femme du 
Rqi Paudç^i^le ; çt à ce $ujet, ilfproposf^ à k 
police d'empêcher Içs jeynes geps d^ se baigner 
d^^ns I9 rivière. Le teçis est si oher , et l'His* 
toire si imxnepse, qu'il £ami ép^rgmar ^ux lee* 
te^x^ de tellçs fables et.de.telles mpra,lités. 

L'HfetQÎre de Cyrus est toute défigurée par 
des tr^flitiops fabuleuses. Il y a grande appa- 
xençe qne ^ JKiro ou Kvsrou , qu'on nomme 
\Gyru8 y à l|i tête des peuples guerriers d'Ëlam, 
cqaquit eà effet fiabylone amollie par les dé- 
lices. Mais, iyOi oe salt^ pes seulement quel Roi 
;règni|it ^cyrs à B^bylone ; les uns disent Baltà- 
.M^ji ]m WiS^ Anahoth. Hérodote fait tuer 



Cyrus dans une expédition contre les Mdssa- 
gètes. ^énophon y dans son roman moral et po^ 
litiqiie , le fait mourir dans son lit. 

On ne sait autre chose dans ces ténèbres de 
THistoire , sinon qu^il y avait depuis trjès-Jong*- 
tems de vastes Empires , et des tyrans dont 1^ 
puissance était fondée sur la misère publique ; 
que la tyrannie était parvenue jusqu'à dépouiller 
les hommes de leur virilité, pour s'en servir à 
d^ihfâmes plaisirs au sortir de Fenfance , et pour 
les employer dans leur vieillesse à la garde des 
-femmes; que la superstition gouvernait les 
hommes; qu'un songe était regardé comme un 
■avis du ciel , et qu'il décidait de la paix et de la 
guerre, etc. ^ 

A mesure ks^ Hérodote y dans son Histoire, 
fie rapproche de son tems , il est mieux instruit 
et plus vrai. Il faut avouer que l'Histoire ne 
commence potir nous qu'aux entreprises' des 
Perses contre les Grecs. On ne trouve avant ceis 
grands événemens j que quelques récits vagues , 
enveloppés de contés puériles. Hérodote de- 
vient le modèle des Historiens , quand il décrit 
«ces prodigieux préparatifs de Xerstès pour al- 
ler subjuguer la Grèce et ensuite l'Europe. Il 
exagère sans doute le nombre de éeh soldats ; 
mais il lés mène avec une exactitude- géogra-- 
phique, de Suze juîsqu^à la ville d^Athènes. Il 
MOUS apprend comment étaient armés tant de 

Peuples 
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peuples difiërens que ce monarque trainait après 
lui : aucun n'est oublié du fond de TArabie et 
de l'Egypte , jusqu'au delà de la Bactriane et de 
Textrémité septentrionale de la mer Caspienne ,. 
pays alors habité par des peuples puissàns y et 
aujourd'hui par des Tartares vagabonds. Toutes 
les nations , depuis le Bosphore de Thrace jus- 
qu'au Gange , sont sous ses étendards. 

On voit avec étonnement que ce prince pos- 
sédait plus de terrain que n'en eut l'empire Ro-' 
main. Il arait tout ce qui appartient aujourd'hui 
au Grand-Mogol , en deçà du Gange, toute la 
Perse et tout le pays des l/sbeks, tout Pempire 
des Turcs , si vous en exceptez la Romanie ; 
mais en récompense il possédait l'Arabie. On 
voit par i'étendue de ses Etats , quel est le tort 
des déciamateurs en vers et en prose, de' traiter 
de fou Alexandre , vengeur de la Grèce , pour 
avoir subjugué l'empire de l'ennemi des Grecs.^ 
Il alla en Egypte , à Tyr et dans l'Inde , mais il 
le devait; et Tyr, l'Egypte et l'Inde apparte- 
naient à la puissance qui avait ravagé la Grèce.* 

Usage qu^on peut faire d'Hérodote, 

Hérodote eut le même mérite qa^Ho/iièr^é/ 
il fut le premier Historien , comme Homère le 
premier poëte épique, et tous deux saisirent 
les beautés propres d'un art qu'on croit inconnu 
avant eux. C'est un spectacle admirable dans 
;i. o 
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Hérodote j que cet Empereur de TAsie et de 
l'Afrique» qui fait passer son armée immense 
sur un pont de bateaux^ d'Asie en Europe, qui 
prend la Thrace , la Macédoine , la Thessalie^ 
l'Achàie supérieure , et qui entre dans Athènes 
Randonnée et déserte. On ne s'attend point que 
les Athéniens, sans ville, sans territoire, réfu- 
giés sur leurs vaisseaux avec quelques autres 
Grecs, mettront en fuite la noqibreuse flotte 
du grand Roi ; qu'ils rentreront chez eux en 
vainqueurs ; qu'ils forceront Xerxès à ramener 
ignominieusement les débris de son armée, et 
qu ensuite ils lui défendront, par un traité, de 
naviguer sur leurs mers. Cette supériorité d'un 
petit peuple généreux, libre sur toute l'Asie 
esclave, est peut-être ce qu'il y a de plus glo- 
rieux chez les hommes. On^ apprend aussi 
par cet événement , que les peuples de l'Occir 
dent ont toujours été meilleurs marins que les 
peuples Asiatiques. Quajnd on lit l'Histoire mo- 
derne ,< la victoire de Lépante fait souvenir de 
celle de Salamine , et on compare Don Juan^ 
d^ Autriche et Colonne ^ à Thémistocle et à 
Euribiade. Voilà peut-être le seul fruit qu'on 
peut tirer de la connaissance de ces tems re- 
culés; . . : . , 
De Thucydide. 

Bevenons aux Grecs. Thucydide y successeur 
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"fH Hérodote , se borne à nous détailler l'Histoire 
de la guerre du Péloponèse , pays qui n'est pas 
plu« grand q^u'une province de France ou d'Al- 
lemagne , mais qui a produit des hommes ea 
tout genre dignes d'une réputatioji immortelle : 
et comme si la guerre civile, le plus horrible 
des fléaux , ajoutait un nouveau feu et de nou- 
veaux ressorts à Tesprit humain , c'est dans ce 
teins que tous les arts florissaient en Grèce. 
G est ainsi qu'ils commencent à se perfection-» 
Der ensuite à Rome , dans d'autre guerres ci- 
viles du tems de César , et qu'ils renaissent en- 
core dans notre quinzième et seizième siècle dd 
lëre vulgaire , parmi les troubles de l'Italie. 

Epoque d^ Alexandre. 

Après cette guerre du PéloponèjSQ, (Jécrite 
par Thucydide j vient le tems célèbre àiAle^ 
xandre y Prince digne d'être élevé par Aristotpj 
qui fonde beaucoup plus de villes que les autrésT 
conquérant n'en ont détryite^, et qui change le 
commerce de l'Univers. 

De soptems, et de celui de ^e& successeurs, 
florissait Corthage ; ^t la République Romains 
comratençait à fi^er siir eîle les regards des Na- 
ttions. Tout le Nord et l'Occident sont enseveliai 
dans la barbarie. Les Celtes , les Germains, tous 
les peuples du Nord sont inconnue* 
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Si Quinte "Curce n'avait pas défiguré THîs- 
toire à! Alexandre par mille fables , que de nos 
jours tant de déclamateurs ont répétées , Ale- 
xandre serait le seul héros de l'antiquité dont 
on aurait une Histoire véritable. On ne sprt 
point d'étonnement quand on voit des Histo« 
riens Latins venus quatre cents ans après lui, 
faire assiéger par Alexandre des villes Indien- 
nes, auxquelles ils ne donnent que des noms 
grecs^ et dont quelques-unes n^ont jamais existé. 

Quinte - Curce j après avoir placé le Tanaïa 
au delà de la mer Caspienne , ne manque pas 
de dire que le Gange, en se détournant vers 
rOrient, porte aussi bien que l'Indus ses eaux 
dans la mer Rouge , qui est à TOccident. Cela 
ressemble au discours de Trimalcion, qui dit, 
qu'il a chez lui une Niobée enfermée dans le 
cheval de Troye; et qu^Annibal ^ au sac de 
Tï-oye, ayant pris toutes les 'statues d'or et 
d'argent, en fit Fàirain de Corinthe. 

On suppose qu'il assiège une ville nommée 
Ora^ près du fleuve Indus , et non loin de sa 
source. C'est tout juste le grand chemin, de la 
capitale de l'empire, à huit cent milles du pays, 
où l'on prétend que séjout«nait Porus^ a ce que 
prétendent nos missionnaires. 

Après cette petite excursion sur l'Inde, dans 
laquelle Alexandre porta ses armes par le même 
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cliemîn que le Sha- Nadir prit de nos jours , 
c'est-à-dire par la Perse et le Candahar, coati- 
nuous l'examen de Quinie-Curce. 

Il lui plaît d'envoyer une ambassade des Scy* 
thés à Alexcaidrêy sur les bords du fleuve Ja- 
xartes. Il leur met dans la bouche une harangue, 
telle que les Américains auraient dû la faire aux 
premiers conquérans Espagnols. Il peint ces 
Scythes comme des hommes paisibles et justes, 
tout étonnés de voir un voleur Grec venu de si 
loin pour subjuguer des peuples que leurs ver- 
tus rendaient indomptables. Il ne songe pas que 
ces Scythes invincibles avaient été subjugués 
par les Rois de Perse. Ces mêmes Scythes , si 
paisibles et si justes, se contredisent bien hon- 
teusement dans la harangue de Quinte- Curce j 
ils avouent qu^ils ont porté le fer et la flamme 
jusqnes dans la haute Asie. Ce sont , en efièt, 
ces mêmes Tartares, qui, joints à tant de hordes 
du Nord , ont dévasté si long - tems l'Univers 
connu , depuis la Chine juîiqu'au mont Atlas. 

Toutes cea harangues des Historiens seraient 
fort belles dans un poëme épique , où Ton aime 
fort les prosopopées. Elles sont l'apanage de 
la fiction , et c'est malheureusement ce qui fait 
que les Histoires en sont remplies; l'auteur se 
met sans façon à la place de son héros. 

Quinte-Curce fait écrire une lettre i^ax Ale- 
xandre à Darius. Le héros de la Grèce dit 

5 
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dans cette lettre, que le monde ne peut souf^ 
frir deux soleils ni deux ntaUres. Rollîn 
trouve avec raison qu'il y a pins d'enflure que 
de grandeur dans cette lettre. Il pouvait ajou- 
ter qu'il y a encore plus de sottise que d'en*- 
flure. Mais Alexandre ra-t-il écrite ? C'est là 
ce qu'il fallait examiner. 11 n'appartient qu^à 
Don Japhet d'Arménie , le f ôti de Charles- 
Quint., de dire que deux soleils dans un lieu 
trop étroit , rendraient trop excessif le con^ 
traire du froid. Mais Alexandre était-il un Don 
Japhet d'Arménie? 

Un traducteur dé l'énergique Tacite ^ ne 
trouvant pas dans cet Historien la lettre de Ti^ 
ière au sénat contre Séjmi, s'avise de la don*- 
taer de sa tête , et de se mettre à-Ia-fois à la 
place de l'Empereur et de Tacite". Je sais que 
Tite - Lfive prête souvent des harangues à ses 
Héros ; quel a été le but de Tite-Lii^e? de mon- 
trer de l'esprit et de l'éloquence. Je lui dirai» 
volontiers, si tu veux haranguer, vas plaider 
devant le sénat de Rome ; si tu veux écrire 
l'Histoire , ne nous dis que la vérité. 

N'oublions pas la prétendue Thdle^ttiêj Rein^ 
des Amazones^ qui vînt troijvei* Alexandre y 
pour le prier de lui faire un enfaht. Apparem- 
ment le rendez-vous fut donné sur les bords du 
prétendu Tanaïs. 



Des Failles Sacrées, 

Ce qn'il eût fallu bien remarquer dans THia- 
toire ancienne ) c'est que toutes les capitales , 
et même plusieurs yîUes médiocres , furent ap- 
pellées Sacrées^ i^illes de Dieu. La raison en 
est qu'elles étaient fondées sous les auspices de 
quelque Dieu protecteur. 

Babylone signifiait la i^ilk de DfEU, dn père 
Dieu. Combien de vîlled àe^s la Syrie, dans la 
Parthie, dans i' Arabie, ^'ans- l'Egypte, n'euisérit 
point d'autre nom que celui de ville sacrée ? 
Les Grecs les appellcrent Diospolis, Hierapù*- 
lis y en traduisant leur nom exactement. Il y 
avait même jusqu'à des villagéfs , jusqu'à des col- 
lines sacrées , Hieracome , Hierabolos , Hieràr 
peira. Les forteresses, sur-tout Hieragerma, 
étaient habitées par quelque Dieu. 

Ilion , la citadelle de Troye , était toute di- 
vine; elle jfut bâtie par Neptune, Le Palladium 
lui assurait la yictoire sur ioua ses ennemis. La ^ 
Mecque devenue si fameuse , plus ancienne que 
Troye, était sacrée. Aden ou Eden, sur le bord 
méridional de l'Arabie , était aussi sacrée qUe 
la Mecque j et plus antique; 

Chaque ville avait ses oracles , ses prophé- 
ties, qui lui promettaient \xnê durée éternelle^ 
un empire éternel, des prospérités éternelles; 
et toutes furent trompées^' • ' 

4 
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Outre le nom particulier ({ue chaque métro- 
pole s'élait donné, et auquel elle joignait tou- 
.jOjiXtB lesr épithétçs ^e divin, de sacré, elles 
^airerient un nom §§cret,et plus s^cré encore, qiri 
.n'était 'COtmu-^^dfim. petit nombre de prêtres 
.auxquels il n'était pe^piis de le, prononcer qoa 
dans d'extrêmes daqgei^s , de peur que ce nom 
connu des ennemis ne iut invoqué par eux, ou 
.qu'ils ne Femplpya^Sj&^t à quelque conjuration, 
^ou qu'ils ne s'en servissent pour engager le Dieu 
.tutélaire à se déclaarar. contre la yille. 

Maçrobe nous .^it^que le secret fut si bien' 
.gardé chez, les {Ipi^aips , que lui même n'avait 
pu le* découvrir., L'ppinion qui lui p;ar^îtla plus 
vraisemblable, est qqe ce nom était Opis con- 
sivia , ou Ops comiyia, Ange|o .PoUtismo pré^ 
tend que ce nom était Amarilli^^ Mais il en faut 
croire plutôt Macrobe qu'un étranger du sei- 
a^ième siècle^ • j 

Les Romains ne forent pas plus instruits du 
iBom secret de Ca^|b^e ^ que, Ijes Carthaginois 
.de celui d§ Rome. Or Hçoufe a seuleflient con- 
spr^é ; li'énqoatiQti : seflr4*ife prononoée .par Sci- 
pipn contre Car^th^gô \&^il est ua Dieu ou une 
Déesse' qui ait pris, ^çùis^saprptêfi^Qii le peu- 
ple ' et la villa de Carthage j }ê ' iH)U8' vénère , 
je iAOus demanda pKirdon , Je vpus prie de 
^guitterCarthag^.y ses places ^se^ temples, de 
leur laisser la crainte j la terreur et le ver^ 
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'^ge , et de venir à Rome avec moi et les 
mièhs. Puissent nos temples , nos sacrifices^ 
notre ville j notre peuple ,' nos soldais y vous 
être plus agréables que ceux de Carthage ! 
Si- vous en usez mnsi , je vous promets des 
temples et des jéux^ ( 

Le déToqenstet'des villes epnemie» était en»- 
ccure d^un usage très-ancien. Il ne fut point in- 
connu aux Romains. Ils dévouèrent en Italie 
Veies, Fidène, Gafaie, et d'autres villes} hors 
de l'Italie, Carthage et Corinthe. Ils dévouèrent 
même quelquefois des armç^s. On invoquait 
dans ces dévouemens, Jupitei Teflus, en éle- 
vant la main «droite au ciel, et la Déesse en pen- 
sant la main à terre. 

Cétait ^Empereur seul , c*est-à-dire le géné- 
rai d'armée , ou le dictateur quirfais^t la céré- 
monie du dévouement ; il priait les Dieux d'^n- 
voyer Iq fuite y la crainte y la terreur, etc.j 
et il promettait d'immoler trois brebi& noires. 

ÎJl semble que les Romains aient pris ces oq^*- 
tumes des anciens Etrusques, les Etrusques dès- 
Grecs, et Içs Grecs des Asiatiques. Il n'est pas 
étonnant <iù''ôn* èri' trouve tarit de traces chez 
le peuple Jiiif ' ! '. 

Outré la ville sacrée de Jérusalem , ils en 
avaient encore "plusieurs ^utrès j par exemple, 
Lydda, parce qui! y avait une école de Rab- 
bins. Samarîe se regardait aussi comme une vîUe 
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sainte. Les Grqcs donnèrent aussi, à plusiein^» 

Tilles le nom de Sebastos, Auguste , sacrée^ 

Des autres Peuples nouveaux. 

La Grèce et 'Rome sont des Républiques non- 
relies en comparaison des Chaldéens, des In- 
diens, des Chinoh, des Egyptiens. • 

Llffistoire de rEriipirè Romain ,' est ce qui 
mérite le plus notre attentkm , parce que îc?s 
Romains ont été nos maîtres et nos législateurs. 
Leurs lois sont encore en vigueur dans la plu- 
part de nos provinces : leur langue se parle 
encore; et lông-tems après leur chute elle â été 
la seule langue dans laquelle on rédigeât lés 
actes publics en Italie, en Allemagne, en Es- 
|)agne, en France, en Angleterre , en Pologne. 

Au démembrement de TEinpire Romain en 
Occident, commence un nouvel ordre de choses, 
'et c*eSt ce qùVn appelle ^-flTi^/oir^ du moyen 
âge : Histoire barbare cies Peuples barbares, 
qui, devenus chrétiens, n'en deviennent pas 
'meilleure. .... 

Pendant qiieTTEurope est ainsi bouleversée > 
on voit paraître aii septième siècle les Arabes, 
jusques là renfermés dans leurs déserts. Ds éten- 
aent leur puissance et leur dpmination dans la 
haute Asié^ dans FAJrique ^, et envabissent l'Es- 
pagne : les Turcs leur succèdent , et établissent 
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le siège de lettr empire à Constantinople , au 
milieu du quinzième siècle. 

C est sur la fin de ce siède qu^un nouveau 
monde est découvert j et bientôt après la poli-^ 
tique de FEurope et les ai^s prennent une forme 
nouvelle. L^art de Tlmprîmerie et la restaura- 
tion des sciences , font qu'enfin qn a quelques 
Histoires asse^ iidèles , au lieu des chroniques 
ridicules renfermées dans les cloitres depuis 
Grégoire de Tours. Chaque nation dans TEu- 
rope a bientôt ses Historiens. Lr ancienne in- 
digence se tou^e en superflu; il n'est point 
de ville qui ne veuille avoir son Histoire pàt^ 
ticulière. On est accablé sous le poids des mi- 
nuties. Un homme qui veut s'instruire est. 
obligé de s'en tenir au fil de» grands événe- 
mens, et d'écarter tous les petits faits pdrti^ 
cuiiers qui viennent à la traverse ; il saisit dans 
la multitude des révolutions, l'esprit des tems 
et les moeurs des Peuples. 

Il faut sur-tout s'attacher à l'Histoire de sa 
Patrie, l'étudieri, la posséder y réserver pour 
elle les détails, et jeter une vue plus générale' 
sur les autres nations. Leur Histoire n'est'in^ 
téressante . que: par les rapports qu^elles ont 
avec nous , ou par les grandes choses qu'elles otifr 
faites : lès preiniers âges*, depuis la chute "de 
TEmpire Romain, ne sont, comme on l'a re-^ 
marqué aiUçûrs^ que des aventures barbares , 
sous des noms barbares, excepté le tems do 
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Charlemagne. Et que d'obscurités encore dans 
cette grande époque ! 

L'Angleterre re$te presqu'isolée jusquW 
r^ne à* Edouard III. Le. Nord est sauvage 
jusqn^au seizième siècle ; rAilemagne est long- 
tems une anarchie. Les querelles des Empe- 
reurs et des > Papes ^ désolent six cents ans 
l'Italie, et jl est difficile d'apfercevoir la vérité 
è travers ]e^ passions des écrivains peu ins- 
truits , qui opt donné les Chroniques informes 
de ces temf malheureux. 
. La Monarchie Espagnole n'a gu'un événe- 
ment sous les Rois Visigots ^ et cet événement 
est celui de sa destruction. Tout est confusion, 
jusqu'au règùe ^^ Isabelle et de Ferdinand. 
- La France, jusqu'à Louis XI, est en proie 
à des malheurs obscurs,. sous un gouvernement 
sans règle. Daniel, et après lui le président 
Hénaulty ont b^au prétendre que les premiers 
tems de la France sont plus • intéoressans que 
ceux de Rome' : ils ne s'apperçoivent pas que 
les commencemeniJ d'un si vaste Empire sont 
d'autant plus intéressans qu'ils sont plus faibles, 
et jqu'on ai lue à voir la petite source d'un tor- 
rent , qui a inondé près de la moitié de l'hé- 
misphère. 

Pour pénétrer dans le labyrinte ténébreux 
du. moyen âge, il faut le secours des archives > 
^t on n'en a presque pointr Quelques anciens 
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Couvens ont conservé des chartes, des diplômes, 
qui contiennent des donations ^ dont Fautorité 
est quelquefois contestée. 

Ce n^est pas là un recueil où Ton puisse 
s'éclairer sur l'Histoire politique et sur le droit 
public de l'Europe. 

L'Angleterre est de tous les pays, celui qui 

a sans contredit les archires les plus anciennes 

et les plus suivies. Ces actes recueillis par 

Rymery sous les auspices de la Reine Arme, 

commencent avec le douzième siècle, et sont 

continués sans interruption jusqu'à nos jours. 

Ils répandent une grande lumière sur l'Histoire ' 

de France. Us font voir, par exemple, que 

la Guienne appartenait au Prince noir y fiU 

d^ Edouard III ^ en souveraineté absolue, quand 

le Roi de France, Charles /^, la confisqua par 

un arrêt, et s'en empara par les armes. On y 

appirend quelles sommes considérables et quelle 

espèce de tribut paya Louis Xl au Roi 

Edouard IF'j qu'il pouvait combattre; et dom- 

bien d'argent la Reine Elisabeth ^rêtà kllenri- 

le - Grand , pour l'aider à monter sur son 

trône, etc. 

De ^Utilité de y Histoire. 

Cet avantage consiste dans la comparaison 
qu'un homme d'Ëtat , un citoyen peut fairtf 
des lois et des mœurs étrangères avec celles 
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de son pays ; c'est ce qui excite les Nations mo-» 
demes a «enchérir les unes sur les autres dans 
les arts , dans le commerce , dans Fagriculture. 
Les grqindes fautes passées servent beaucoup 
en tout genre. On ne saurait trop remettre 
deyant les yeux les crimes et les malheurs 
causés par des querelles absurdes. 11 est certain 
qu'à force de renouveller et d'exposer à l'hor- 
reur publique la mémoire de ces querelles, on 
las empêche de renaître. 

Les exemples senrent : c'est pour avoir lu 
les détails des batailles de Crecy, de Poitiers, 
d'Azincourt, de Saint-Quentin, de Gravelines^, 
etc. que le célèbre Maréehal de Saxe se déter- 
minait à chercher , autant qu'il pouvait , ce 
qu'il appelait des affaires de poste* 

Les exemples sur - tout doivent faire effet 
swr l'esprit d'un Prince qui lit avec attention. 
Il verra qu^ Henri /^n'entreprenait sa grande 
guerre , qui devait changer le système dé l'Eu- 
rope, qu'après s'être assez assuré du nerf de 
la guerre, pour la pouvoir soutenir plusieurs 
années sans aucun secours de finances. 

Il verra que la Reine Elisabeth , par le» 
seules ressources du commerce et d'une sage 
économie, résista au puissant Philippe IT^ et 
que de cent vaisseaux qu'elle mit en mer contre 
la flotte ânvincibte, les trois «juarts étaient 
fournis par les villes commerçantes d'Angleterre; 
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La France , non entamée bous Louis XIV^ 
après neuf ans de la guefre la plus malheu- 
reuse , montrera évidemment l'utilité des places 
frontières qu'il construisit. 

£n vain l'Auteur des Causes de la chûtè 
de y Empire Romain blâme- 1 -il Justinien, 
d'avoir eu la même Politique que Louis XIFl 
Il ne devait blâmer iquë les Empereurs qui 
négligèrent ces places frontières, et qui ouvri- 
rent les portes de l'Empire aux Barbares. 

Enfin la grande utilité de l'Histoire Moderne'^ 
et l'avantage qu'elle a sur l'Ancienne, est d'ap^ 
prendre à tous^Ies Potentats que depuis le quin- 
zième siècle on s'est toujours réuni contre 
pne puissance trop prépondérante. Ce système 
d'équilibre a toujours été inconnu des Anciens , 
et c'est la raison des «uccès du peuple Romain , 
qui ayant formé une milice supérieure à celle 
des autres Peuples, les subjugua l'un' après 
l'autre, du Tibre jusqu'à l'Euphrate. 

De la Certitude de V Histoire. 

Toute cértitttdéf qui n'est pas démonstration 
mathématique , n'est qu'utie extrême probabi- 
lité. Il n'y a pas d'autre certitude historique. 

Quand Marc - Paul parla le premier , mais 
le seul de la grandeur et de la population de 
là Chine, il ne fut pas cru,' et il ne put exiger 
dç croyance. JLes-Portugaijs qui entrèrent dans 



s%i I. E G ir I l> E 

ce vaste Empire plusieurs siècles après , couv* 
mencèrent a rendre la chose probable. Elle 
çst aujourd'hui certaine , de cette certitude qui 
naît de la déposition unanime de mille témoins 
oculaires de différentes Nations , sans que per- 
sonne ait réclamé contre leur témoignage. 

Si deux ou trois Historiens seulement avaient 
écrit l'aventure du Roi Charles XII y qui 
a'obstinant 4 rester dans les états du Sultan 
son bienfaiteur, malgré lui, se battit avec ses 
domestiqiies contre une armée de Janissaires 
et de Tartares, j^aurais suspendu mon juge- 
ment 5 mais ayant parlé à plusieurs témoins 
oculaires, et n'ayant jamais entendu révoquer 
cette action en doute, il a bien fallu la croire; 
parce qu'après tout , si elle n'est ni sage ni 
ordinaire, elle n'est contraire ni aux lois de 
la nature ni au caractère du Héros. 

,Ce qui répugne au cours ordinaire de la 
nature, ne doit point être cru, à moins qu'il 
ne soit attesté par des hommes animés visible- 
ment de l'esprit Divin , et qu'il soit impossible 
de douter de leur inspiration. Voilà pourquoi , 
à l'article Certitude du Dictionnaire encyclo- 
pédique, c'est un grand paradoxe de diie qu'o|i 
devrait croire aussi bien tout Paris, qui affir- 
merait avoir vu ressusciter tm mort , qu'on 
croit tout Paris quand il dit qu'on a gagné la 
bataille de Fontenoi. Il parait évident que le 

^ témoignage 



témoignage de tout Paris sur une chose im- 
probable, ne saurait être égal au témoignage 
de tout Paris sur une chose probable. Ce sont 
là les premières notions de la saine logique. 
Un tel Dictionnaire ne devait être consacré 
^u^à la vérité. 

Incertitude de rHisîoirè. 

On a distingué les tems en Fabuleux et 
Historiques. Mais les Historiques auraient dû 
être distingués eux - mêmes en Vérités et en 
Fables. Je ne parle pas ici des Fables recon- 
nues aujourd'hui pour telles; il n'est pas ques* 
tion, par exemple, des prodiges dont Tite^ 
lÂve a embelli ou gâté son Histoire. Mais^tlans 
les faits les plus reçus, que de raisons do 
douter \ 

Qu'on fasse attention que la KépubHqi}# 
Romaine a été cinq cents ans sans Historiens^ 
et que Tite-Live lui - même déplore la perte 
des Annales des Pontifes et des autres ]V|onu- 
mens qui périrent presque tous dans l'incendie 
de Rome , pleraque irUeriére ; qu'on songe 
que dans les trois cents premières années , 
l'art d'écrire était très-rare, raras per eadem 
tempora liiterœ y il sera permis alors de dou- 
ter de tous leis événemens qui ne sont pas dans 
l'ordre ordinaire des choses humaines. 

Sera- 1 -il bien probable que Romulus, W 
1. p 
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petit -fils du Roi des Sabins, aura été fofcé 
d'enlever des Sabines pour avoir des femmes? 
L'Histoire de Lucrèce sera-t-elle bien vraisem- 
blable ? Croira-t-on aisément sur la foi de Tité^ 
Jjipe , que le Roi Porsenna s'enfuit , plein 
d'admiration pour les Romains, parce qu'un 
fanatique avait voulu l'assassiner ? Ne sera-t-on 
pas porté au contraire , à croire Polyhe anté- 
rieur à Tite - Ltive de deux cents années : 
Polyhe dit que Porsenna subjugua les Ro- 
mains î cela est bien plus probable que Favan- 
ture de Scévola^ qui se brûla entièrement la 
main parce qu'elle s'était méprise. J'aurais défié 
Poltrot d'en faire autant. 

L'aventure de Régulus^ enfermé • par les 
Carthaginois dans un tonneau garni de pointes 
de fer, mérite-t-elle qu'on la croie? Polyhe, 
contemporain, n'en aurait-il pas parlé, si elle 
avait été vraie? Il n'en dit pas un qiot. N'est- 
ce pas utie grande présomption, que ce conte 
ne fut inventé que lolig-tems après, pour rendre 
les Carthaginois odieux? 

Ouvre» le Dictionnaire de Moréri, à l'article 
^égulus ; il vous assure que le supplice de ce 
Romain est rapporté dans Tite-\Live. Cepen- 
dant la Décade où Tite - Live aurait pu en 
parler, est perdue; on n'a que le supplémevt 
de Freinsemiusy et il se trouve que ce Die a 
tionnaire n'a cité qu'un Allemand du dix-sep- 
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tîème siècle , croyant citer un Romain du tems 
à^ Auguste, On ferait des volumes immenses 
de tous les faits célèbres et reçu» , dont il faut 
douter. Mais les bornes de cet article ne per;i 
mettent pas de s^étendre. • 

Le« Temples, les Fêtes ^ les Cérémonies 
annuelles y les Médailles même ^ sont^, 
elles des Preuves Historiques ? 

On est naturellement porté à croire qu'un 
Monument érigé par une Nation pour célébrer 
un événement, en atteste la certitude. Cepen- 
dant, si ces Monumens n'ont pas été élevés 
par des contemporains, s'ils célèbrent quelques 
faits peu vraisemblables, prouvent -ils autre 
chose, sinon qu'on a voulu consacrer une opi- 
nion populaire? 

La, Colonne rostrale, érigée dans Rome par 
les contemporains de Duillius, est sans doute 
une preuve de la victoire navale de Duillius ; 
mais la Statue de Tauguré Navius, qui cou- 
pait un caillou avec un rasoir , prouvait - elle 
que Navius avait opéré ce prodige? Les Statues 
de Cérès et de Triptolème ^ dans Athèftes , 
étaient - elles des témoignages incontestables 
que Cérès était descendue de je ne sais quelle 
planète , pour venir enseigner l'agriculture aux 
Athéniens? Le fameux Laocoon, qui subsiste 
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aujourd'hui si entier, atteste-t-ii bien la vérité 
de l'histoire du Cheval de Troie ? 

Les Cérémonies y les Fêtes annuelles établies 
par toute une Nation , ne constatent pas mieux 
l'origine a laquelle on . les attribue. La fête 
^Ariony porté sur un dauphin ^ se. célébrait 
chez les Romains comme chez les Grecs. Celle 
de faune y rappelait son aventure avec Hercule 
et Omphale y quand ce Dieu, amoureux d^O/yz^ 
jphale y prit le lit ^Hercule pour celui de sa 
maîtresse. 

La fameuse fête des Lupereaks, était éta- 
blie en rhonneur de la louve qui allaita Romu^ 
lus et Remus. 

Sur quoi était fondée la fête d'Orfon, oélé^ 
brée le oinq des Ides de Mai? Le voici. Hirée 
reçut chez lui Jupiter y Neptune et Mercure / 
et quand ses hôtes prirent congé, ce bon homme 
qui n'avait point de femme , et qui voulait, avoir 
lin enfant , témoigna sa douleur aux trois'Dieux. 
On n'ose exprimer ce qu'ils firent sur la peau 
du bœuf ç^ Hirée leur avait servi à manger ^ 
ils couvrirent ensuite cette peau^ d'un peu de 
terre , et de là naquit Orion au bout de neuf 
mois. 

. Fresque toutes les Fêtes Romaiiies , Syrien^^ 
nés , Grecques y Eigf ptiennes , étaient fondées 
sar de pareils contes , aipsi que tes temples et 



les statues des anciens Héros. G*étaient des mo* 
numens que k crédulité consacrait a l'erreur. 

Une médaille , même contemporaine , n'est 
pas quelquefois une preuve. Combien la fkt« 
terie n Vt-elle pas frappé de médailles sur des 
batailles très^indécises , qualifiées de victoires , 
et sur des entreprises manquées , qui n'ont été 
achevées que dans la légende ? N'a-t-on pas , en 
dernier lieu^ pendant la guerre de 1740 des 
Anglais contre le Roi d'Espagne , frappé une 
'médaille qui attestait la prise de Carihagène par 
l'amiral Vemon, tandis que cet amiral levait 
le siège? 

Les médailles ne sont des témoignages irré- 
prochables^ que lorsque l'événement est attesté 
par des Auteurs contemporains ^ alors ces 
preuves se soutenant l'une par l'autre , cons- 
tatent la vérité. 

De quelques faits rapportés dans Tacite et 
dans Suétone. 

Je me suis dit quelquefois en lisant Tacite 
et Suétone : toutes ces extravagances atroces 
imputées à Tibère y a Caligula , à Néron ^ 
sont-elles bien vraies? Croirai-je sur le rapport 
d'un seul homme qui vivait long-tems après y/- 
hère^j que cet Empereur , presque octogénaire , 
qui avait toujours eu des mœurs décentes jusqu'à 

5 
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Faustérité , ne s*ocx;upa dans l'île de Capree ^ 
que de débauches qui auraient fait rougir vm 
jeuxke giton ? Serai-je bien sûr qu'il changea 1© 
tr^ne du monde connu en lin lieu de prosti- 
tution , tel qu'on n'en a jamais vu chez les jeunes 
gens les plus dissolus ? 

Les turpitudes abominables qu^on lui repro- 
che , ne sont guéres dans la nature. Un vieillard, 
un Empereur épté de tout ce qui l'approche , 
et sur qui la terre entière porte des yeux d'au- 
tant plus attentifs qu'il se cache davantage , 
pevit-il être accusé d'infamies si inconcevables, 
sans des preuves convaincantes ? Quelles preu- 
ves rapporte Suétone ? Aucune. Un vieillard 
peut avoir encore dans la tête de§ idées d'un 
plaisir que son corps lui refuse. Il peut tâcher 
d^exciter en lui les restes de sa nature- lan- 
guissante par des ressources honteuses , dont 
il serait au désespoir qu^il y eût un seul té- 
moin. 

'. Mais a-t-on jamais vu un vieux Premier Pré* 
sident, un vieux Chancelier, un vieux Arche- 
vêque , un vieux Roi , assembler une centaine 
de ses domestiques pour partager avec eux 
des obscénités dégoûtantes, pour leur servir de 
jouet, pour être à leurs yeux l'objet le plus 
ridicule et le plus méprisable ? On haïbsait Ti- 
bère s et certes, si j'avais été citoyen Romain , 
je l'aurais détesté loi et Octave , puisqn'ite 
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araient détruit ma République ; on avait en 
exécration le dur et fourbe Tibère y et puis- 
qu'il s'était retiré à Caprée dans sa vieillesse^ 
il fallait bien que ce fût pour se livrer aux plus 
indignes débauches : mais le fait est-il avéré ? 
J'ai entendu dire des choses plus horribles d'un 
très -grand Prince et de sa fille; je n'en ai 
jamais rien cru, et le tems a justifié mon in- 
crédulité. 

Les folies de Caligula sont-elles beaucoup 
plus vraisemblables ? Que Caligula ait critiqué 
Homère et Virgile j je' le croirai sans peine. 
Virgile et Homère ont des défauts. S'il a mé- 
prisé ces deux grands hommes , il y a beau- 
coup de Princes qui en faît de goût n'ont pas 
le sens commun. Ce mal ert très - médiocre : 
mais il ne faut pas inférer delà qu'il ait cou- 
ché avec ses trois soeurs , et qu il les ait pros- 
tituées à d'autres. De telles affaires de famille 
sont d'ordinaire fort secrètes. Je voudrais du 
moins que nos compilateiurs modernes , en res- 
sassant les horreurs Romaines pour l'instruction 
de la jeunesse, se bornassent à dire modeste- 
ment : on rapporte^ le bruit court , on prêtent 
doit à Rome, on soupçonnait. Cette manière 
de s'énoncer me semble infiniment plus hon- 
nête et plus r£Ûsonnable. 

Il est bien moips croyable encore que Cali- 
gula ait institué une de ses soeurs, Julia Dru* 

4 
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Mlay Iiéritière de l'Empire. La coutume de 
Rome me permettait pas plus que la coutume 
de Paris, de dernier le trône à une femme. 
* Je pense bien que dans^ le palais de Cali" 
giéla il y arait beaucoup de galanterie et de 
rendez -Vous, comme dans tous les palais du 
monde; mais qu'il ait établi dans^ sa propre 
maison un théâtre de débauche, où la fleur de 
)a jeunesse allait pour son argent, c^est ce qu'on? 
me persuadera difiîcilenient. 

On nous raconte que ne trouvant point un 
jour d'argent dans sa poche pour mettre au 
jeu, il sortit un moment, et alla fûre assassi- 
ner trois Sénateurs fort riches , et revint en- 
suite en disant : J^ai à présent de quoi jouer ^ 
Croira tout cela qui voudra, j'ai toujours quel- 
que petit doute. 

Je conçois que tout Romain ayait Famé ré* 
publicaine dans son cabinet, et qu'il se ven- 
geait, la plume à la main, de l'usurpation de 
l'Empereur. Je présume que le malin Tacite ^ 
et que le faiseur d'anecdotes Suétone , goû- 
taient une grande consolation, en décriant leurs 
maîtres dans un tems , où personne ne s'amu- 
sait à discuter la vérité. Nos «copistes de tous 
îes pays, répètent encore tous. les jours ces 
contes si peu avérés. Ils ressemblent un peu aux 
Historiens àë nos Peuples Barbares du moyen 
âge, qui ont copié les rêreries de quelr[ue& 
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nroînes. Ces moines aussitôt la mort des- Princes^ 
qui ne leur araient rien donné, flétrissaient 
leur mémoire ) comme Tacite et Suétone s*étci- 
diaient à rendre odieuâe toute la famille de 
l'ojppresseur Octave. 

- Mais, me dira-t*on, Suétone et Tacite ne 
rendaient^-ils pas service aux Romains , en fai- 
sant détester les Césqra 7 . . . . Oui , si leurs 
écrits avaient pu ressusciter la République. 

De Néron et d^Agrippine. 

Toutes les fois que j'ai lu Fabominable His-*' 
toire de Néron et de sa mère Agrippîne y j'ai 
été tenté de n'en rien croire. L'intérêt du genre 
liumain est que tant d'horreurs aient été exa- 
gérées; elles font trop de honte à la nature. ' 

Il y a dans la mort é^Agrippine des circons» 
tances qu'il est impossible de croire. D'où a-t-on 
su que l'affranchi Anicet^ préfet de la flotte 
de Misène, conseilla de faire construire un 
vaisseau, qui, en se démontant en pleine mer, 
y ferait périr Agrippine ? Je veux qu^ Anicet 
se s^it chargé de cette étrange invention; mais 
il me semble qu'on ne pouvait construire un 
tel vaisseau, sans que les ouvriers se doutas- 
sent qu'il était destiné à fedre périr quelque 
personnage important. Ce prétendu secret de- 
vait être entre les mains de plu^ de cinquante 
travailleurs. II devait bientôt être connu de 
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Rome entière; Jtgrippine devait en être infor- 
mée ; et quand Néron lui proposa de monter 
sur ce vaisseau , elle devait bien sentir que c'é- 
tait pour la noyer. 

Tacite se contredit certainement lui-même , 
dans le récit de cette aventure inexplicable. 
Une partie de ce vaisseau , dit-il , se démontant 
avec art, devait la précipiter dans les flots, 
cujuspara ipso in mari per artem soluta ef- 
Junderet ignaram. 

Ensuite il dit qu'à un signal donné , le toit 
de la chambre, où était Jtgrippine y étant 
chargé de plomb , tomba tout-tà-coup , et écrasa 
Crepereius y l'un des domestiques de l'Impé- 
ratrice : Cum dato signo ruera tectum locij etc. 

Or , si ce fut le toit , le plat-fond de la cham- 
bre à^ Jtgrippine qui tomba sur elle, le vaisseau 
n'était donc pas construit de -manière qu'une 
partie se détachant de l'autre, dût jeter dans 
la mer cette Princesse. 

Tacite ajoute, qu'on ordonna alors aux ra- 
meurs de se pencher d'un côté pour submerger 
le vaisseau ; unum in latus inclinare atque ità 
navem submergere. Mais des rameurs en se 
penchant , peuvent-ils faire renverser une ga- 
lère, un bateau même de pêcheurs? Et d'ailleurs 
ces rameurs se seraient -ils volontiers exposés 
au naufrage? Ces mêmes matelots assomment à 
coups de rames une favorite à^ Agrippine ^c^my 
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étant tombée dans la mer, criait qu'elle était 
Agrippine. Ils étaient donc dans le secret. Or, 
confie-t-on un tel secret à une trefîtaine de ma- 
telots ? De plus j parle-t-on quand on est dans 
Teau? 

Tacite ne manque pas de dire que la mer 
était tranquille , que le ciel brillait d'étoiles j 
comme si les Dieux avaient voulu que le crime 
fût plus mcCnifeste : noctem sideribus illus- 
trem , etc. 

En vérité , n'est-il pas plus naturel de pen- 
ser que cette aventure était un pur accident; 
et que la malignité humaine en fit un crime à 
Néron, à qui on croyait ne pouvoir rien re- 
procher de trop horrible? Quand un Prince 
s'est souillé de quelques crimes, il les a com- 
mis tous. Les parens, les amis des proscrits , 
des seuls mécontens , entassent accusations sur 
accusations, on ne cherche plus la vraisem- 
blance. Qu'importe qu'un Néron ait commis un 
crime de plus ; celui qui les raconte y ajoute 
encore ; la postérité est persuadée , et le mé- 
chant Prince a mérité jusqu'aux imputations 
improbables dont on charge sa mémoire. Je 
crois avec horreur que Néron donna son con- 
sentement au meurtre de sa mère ; mais je ne 
croîs pas à l'histoire de la galère. Je crois en- 
core moins aux Chaldéens, qui, selon Tacite^ 
avaient prédit que Néron tuerait Jigrippiue y 
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parce que ni lea Chaldéens, ni les Syriens , nî 
les Egyptiens n'ont jamais rien prédit, non pins 
que Nùstradamus et ceux qui ont voulu exal- 
ter leur ame. 

On nous raconte aussi des atrocités exécra-» 
blés de plusieurs Princes Asiatiques. ^Les voya- 
geurs se donnent une libre carrière sur tout ce 
qu'ils ont entendu dire en Turquie et en Perse. 
J'aurais voulu à leur place mentir d'une façon 
toute contraire. Je n'aurais jamais vu que des 
Princes justes et démens, des juges sans pas- 
sion , des financiers désintéressés ; et j'aurais 
présenté ces modèles aux Gouvernemens de 
l'Europe. La Cyropédie de Xénophon est un 
Roman ; mais des Fables qui enseignent la vertu ^ 
valent mieux que des Histoires mêlées de Fables 
qui ne racontent que des forfaits. 

Suite de l'article concernant les Diffamations^ 

Dès qu'un Empereur Romain a été assassiné 
par les gardes prétoriennes, les corbeaux de 
la littérature fondent sur le cadavre de sa ré- 
putation. Ils ramassent tous les bruits de ville , 
sans faire seulement réflexion que ces bruils 
sont presque toujours les mêmes. On dit d'a- 
bord que Caligula avait écrit sur ses tablettes 
les noms de ceux qu'il devait faire mourir in- 
cessamment 5 et que ceux qui, ayant vu ces 
tablettes , s'y trouvèrent eux-mêmes au nombre 
des proscrits , le prévinrent et le tuèrent. 
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Quoique ce soit une étrange folie d'écrire sur 
«es tablettes , nota benè y que je dois faire asr 
sassiner un tel jour et tels et tels Sénateurs j 
cependant il se pourrait à toute force que Çali- 
gula ait eu cette imprudence. Mais on en dit 
autant de Domitien^ on en dit autant de Com^ 
mode. La chose devient alors ridicule et indigne 
de toute croyance. 

Tout ce qu'on raconte de cfe Commode est 
bien singulier. Comment imaginer que lorsqu'un 
citoyen Qomain voulait se défaire d'un ennemi^ 
il donnait de l'argent à l'Empereur, qui se 
chargeait de l'assassinat pour le prix convenu? 
Gomment croire que Commode , ayant vu pas- 
ser un homme extrêmement gros y il se donna 
le plaisir de lui faire ouvrir le ventre , pour lui 
rendre la taille plus légère ? 

Il faut être imbécille, pour croire A^Hélio^ 
gabale tout- ce que raconte Lampride. Selon 
lui, cet Empereur est le plus insigne débau- 
ché : il tue , il pille , il massacre , il empoisonne. 
Qui était cet Héliogabale ? un enfant de treize 
à quatorze ans , que sa mère et sa grand'mèrè 
avaîeft fait nommer Empereur , et sous le nom 
duquel ces deux intrigantes se disputaient l'âu- 
torité suprême. 

L'Auteur de VEss{d sur V Histoire générale 
des Mœurs et de V Esprit des Nations ^ a dit 
qu'ayant que les livres fussent communs, lu 



a38 1 E G xr I D K 

réputation d'un Prince dépendait d'un i^ul 
Historien : rien n'est plus vrai. Un Suétone ne 
pouvait rien sur les vivansj mais il jugeait les 
morts, et personne ne se souciait d'appeler de 
ses jugemens ; au contraire j tout lecteur les 
confirmait, parce que tout lecteur est malin. 

Il n'en est pas tout-à-fait de même aujour* 
d'hui : que la satyre couvre d'opprobre un 
Prince, cent échos répètent la calonmie, je 
lavoue ; mais il se trouve toujours quelque 
voix qui s élève contre les échos, et qui à la 
' fin les fait taire : C'est ce qui est arrivé à la 
mémoire du Duc d'Orléans, Régent de France. 
Les Philippiques de La Grange , et vingt li- 
belles secrets lui imputaient les plus grands 
crimes. Sa fille était traitée comme l'a été 
Messaline par Suétone. Qu'une femme ait deux 
ou trois amans, on lui en donne bientôt des 
centaines; en un mot, des Historiens contem- 
porains n'ont pas manqué de répéter ces men- 
songes; et sans l'auteur du Siècle de Louis XI F*y 
ils seraient encore aujourd'hui accrédités dans 
l'Europe. 

On a écrit des horreurs de Jeanne de 
Navarre y femme de Philippe-le^^Bel ^ fon- 
datrice du collège de Navarre. Le Public aime 
passionnément ces contes, et les Historiens le 
servaient selon son goût : les uns tirent de 
leur imagination les anecdotes qui pourront 



k 
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plaire , c'est-^-dirè les plus scandaleuses ; les 
autres, de meilleure foi, rainassent des contes 
qui ont passé de bouche en bouche; ils pensent 
tenir de la première main les secrets de TEtat, 
et ne font nulle difficulté de décrier un Prince 
et un Général d'armée , pour gagner dix pis- 
tôles : c^est ainsi qu'en ont usé Gratien de 
Courtilsy Le Noble y LéU Dunoyer, Iju Beau^ 
melle y et cent malheureux correcteurs d'im-* 
primerie, réfugiés en Hollande. 

Si les hommes étaient raisonnables, ils ne 
voudraient d'Histoires que celles qui mettraient 
les droits des Peuples sous leurs yetlx , le» lois 
suivant lesquelles chaque père de famille peut 
disposer de son bien ; les événemens qui inté- 
ressent toute une Nation, les traités qui les 
lient aux Nations voisines , les progrès des arts 
utiles, les abus qui exposent continuellement 
le grand nombre à la tyrannie du petit j mais 
cette manière d'écrire l'Histoire est aussi diffî* 
cile que dangereuse j ce serait une étude pour 
le lecteur, et non un délassement : le Public 
aime mieux des Fables , on lui en donne. 

Des Ecrivains de Parti, 

Audi alteram partent ^ est la loi de tout 
lecteur, quand il lit l'Histoire des Princes qui 
se sont disputé une couronne, ou des conunu- 
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nions qui sq sont réciproquement aBathémi^ 
tîsées. 

Si la faction de la Liigue avait pr^yiilup 
Henri IV ne serait connu aujourd'hui quo 
comme un petit Prince de Béam, débauché 
et excommunié par les Papes. 

Les Romains ont décrié la foi Carthaginoise ; 
les Carthaginois jne se louaient pas de la foi 
Romaine. Il faudrait lire les archives de la 
famille HAnnihal pour juger« 

C^est un plaisir de lire les livres des WTdgs 
et des Tojis ; écoutez les WhigSy les Toris 
ont trahi FAngleterre ; écoutez les Toris, tout 
TFhig a sacrifié FËtat à ses intérêts : de sorte 
^u'à en croire les deux partis , il n y a pas un 
seul honnête homme dans la Nation. 

C^était bien pis du tems de la Rose rouge 
6t de la Rose blanche. M. de Walpole a dit 
un grand mot dans la Préface de ses Doutes 
Historiques sur Richard III : Quand un Roi 
heureux est Jugé, tous les Historiens servent 
de témcnns. 

Henri f^IT, dur et avare, fut vainqueur de 
Richard III; aussi - tôt toutes les plumes j^ 
qu^on commençait à tailler eu Angleterre , pei-^ 
gnent Richard III comme un monstre, pour 
la figure et pour Famej il avait une épaule un 
peu plus haute que Fautre, et d'ailleurs il était 

assez 
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fu»es joli , comme ses portraits le témoignent : 
on en fait un vilain bossu, et on lui donne 
un yisage affreux 5 il a fait des actions cruelles ; 
on le charge de tous les crimes , de ceux même 
qui auraient été visiblement contre ses intérêts. 

La même chose est arrivée a Pierre-dé^' 
Castille , surnommé le Cruel: six bâtards de 
feu son père ' excitent contre lui une guerre 
civile, et veulent le détrôner} notre Charles-- 
leSage se joint a eux, et envoie contre lui 
son Bertrand" du- Guesclin} Pierre, à l'aide 
du fameux Prince Noir, bat les bâtards et le» 
Français ; Bertrand est fait prisonnier , un des 
bâtards est puni : Pierre est alors un grand 
homme. 

La fortune change : le grand Prince Noir 
ne donne plus de secours au roi Pierre y un 
des bâtards ramène Du-Gueaclin, suivi d'une 
troupe de brigands, qui même ne portaient 
pas d'autre nom; Pierre est pris à aon tour, 
le bâtard Henri de Transtamare l'assassine 
indignement dans sa tente j voilà Pierre con^ 
damné par les contemporains : il n'est plus 
connu de la postérité que par le surnom de 
Cruel ^ et les Historiens tombent sur lui conune 
des chiens sur un cerf aux abois. 

Donnez-vous la peine de lire les Mémoires de 
Marie de Médiciss le Cardinal de Richelieu 
1. Q 



est le plu$^ ii>greit des hommes , le plii& fonrbe 
çti . le plus .lâche <jtes tyrans : Use^ j si vous 
pouv^, les Ëpitres dédicatûires jadressées^ à ce 
Miiiistre: c'est le premier deis tnortelé, c*est 
mi Héros , c'est . même un Saint ; et le petit 
flatteur Sarrazin, singe de P^oiture^ lappelle 
le divin Cardinal j dans son, ridicule éloge de 
la ridicule tragédie de VJljnour Tyrannique , 
composée par le grand Sç^di^rx,. sur les ordres 
du Cardinal divin. ., i^ 

La mémoire du Pape Grégaires. VII est en- 
core équivoque dans jxre^rquç: toute la France 
çt l'AUemagae; il est caudnitké à Rome. 
. De telles réflexions ont p^ïté plusieuTS 
Princes à ne se point soucier de leur réputa^ 
tion. Ma^. fe^uk*là Qut eu plna^ctmd tort que 
tous les àâtrés) icar il v^ut mieux pour un 
homme d.at^t àv<)ir une réputation contestée^ 
que de n'en -point avoir du tout^.. .: 

11 n'en est pa» des Rois et des Ministres 
comme des 'ffeiiimes, dont oh dit que celles 
dont on parle le moins çont les meilleures. Il- 
faut qu'un Prince-, un premier Ministre aime 
l'Etat et la gloire. Gertaihes gens- disent que 
cr'efst un défaut en morale^ mais s'il n'a pas ce 
défaut, il ne fera Ja&iâis' ri^n de' 'grand. 
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Doiî' on y dans^ V Histoire / insérer^ dès ' 
Harangues', et faite dès Pdrtraitsf? 

Si dfins, iwfi jWîfcaj5^K&n ita^rt«Rte.^ll Crénéral 
d'armée, uo horo^me^d-JEit^ia parip d'uner.mar 
«xiièFe singulière et Xart€t:iqiiibc4sactérjs«.«5Qn 
«génie et Cislui de son akèc^lQ^xl 'finit. 8«ak doQ^ 
^rapporter son^-discoura mat^pionr aiioti:>:>(i)e 
telles harangues, sont peut^^eorla partieuâp 
l'Histoire la plus Mlile 5 ^ mais pourquoi faire 
dire a, un îiomnie ce qu il na pas 4l^,7 t» 
vaudrait presqije autant lui attrib|jer ce M^vii 
n'a pas fait ! C^est une fiction iimtké (j^noniere ; 
mais ce qtii est.fîction danfoup Fmmo , -dfivtent 
à.k rïgucîtlr mensonge danj».uh Hi|stoitaRv Fh^ 
jBÎears AncieJoâJont ieU|cette lôédioda /{ C^Pt^v^ 
prouvci aulre chpBSUb, aîttdn.quejpkiw»^rfaa^i»(lki9s 
ont .voulu zfaire^fiaràde cfo i6àrc.élojLp2fmc6^au|i: 
'dépens de/là/ yéûnté. : . . r .,., û) > 

Ùes Portraits. 

rrLès'Pbrtr-éife imontreivtienoub'ô bien sôiit««t 
plus d'etilâejdg bailler que d'instroire. Desbosh- 
temproràitis.sppt^ea dixât^de •faicB' le* Portrait 
des Jiommè» . d^iEtat ^ avec lesquels/ il&ontî.ni?r 
^ooié , <fllea fténéraux «ous jc|iii' ils ' ont imt ii» 
giwrilâ|?iBaisiiqti'il est à craindre :que le pdn-»- 
ceau ne soit guidé par la passion ! II paraît 
^ue les Boïtraits xju'op Irouw dans Clarendiny 
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sont faits avec plus d'impartialité, de gravité 
et de sagesse que ceux qu'on lit avec plaisir 
dans le Cardinal' de Retz. 

Mais vouloir peindre les Anciens , s'efforcer 
de développer leui^ «mes, regarder les événè- 
liiens comme des caractères avec lesquels on 
peut lire sûrement dans le fond des cœnrsj, 
c'est: une entreprise bien délicate, c'est dans 
plusieurs une puérilité. 

00 la * Maxime de Cicéron ^ concernant 
V Histoire ; que l^Histonen n^ose dire une 
Fausseté , ni cacher une Vérité. 

:t' La première partie de ce précepte est vcl'^ 
eéntestable; il faut examiner l'autre. Si une 
vérité 'peut étret de qudqu'utilité a l'Etat^ 
Totre silence est condamnaUe. Mais je sup-* 
|>ose que vpus écriviez Phistoire d'un Prince 
qui vous aura confié un secr^, devez -vous le 
révéler ? Devez-vous dire à la postérité ce que 
vous seriez coupable de dire en secret à un 
Mol homnie ? Le* devoir d'un Historien l'em- 
portera-t-il sur un devoii- plus grand? 

Je suppose encore que vous ayez été témoin 
d'une faiblesse qui n'a point influé sur les 
affaires publiques, devez -vous révéler cette 
faiblesse ? En ce cas, l'Histoire serait une 
eatyre. 
Il faut avouer que la plupart des Ecrivains 
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d'anecdotes sont plus indiscrets qu'utiles ; mais 
que dire de ces compilateurs insolens, qui^ 
se faisant un mérite de médire, impriment et 
rendent des scandales, comme la Voisin yen* 
dait des poisons I 

De VHiatoire Satyrique» 

Si Plutarque a repris Hérodote de n'avoir 
pas assez relevé la gloire de quelques villes Grec* 
ques , et d'avoir omis plusieurs faits connus tli-^ 
gnes de mémoire, combien sont plus repréhen- 
sibles aujourd'hui ceux qui , sans avoir aucun 
des mérites d! Hérodote y imputent aux Princes , 
aux Nations, des actions odieuses, sans la plus, 
légère apparence de preuve. Laguerrede 174^ 
a été écrite en Angleterre. On trouve dans cette 
Histoire, qu'à la bataille de Fpntenoy les Fran^ 
çais tirèrent sur les anglais .avec des balles, 
empoisonnées, et des morceaux de verre véni^ 
meux, et que. le duc àe CumberUmd enmycà 
au Roi de France une boite pleine de cesprér 
tendus poisons trouvés dans les corps des jén" 
glais blessés. Le même Auteur ajoute que les 
Français ayant perdu quarante mille hommes à 
cette bataille , le Parlement de Paris rendit un 
• arrêt par lequel il était défendu d'en parler , sous 
des peines corporelles. 

Les Mén^olres frauduleux imprimés depuis 
peu^ sôus le nom de madame de Maintenons 

3 
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sont Tettiplis dé pareilles absurdités. On y 
trbtire qu^au Mège de Lille les âHiés jetaient de* 
billétfirdahs'hi ville , coaçus en cei taetmeh* Frari'- 
çms-^ consôlesi-ifouB , la MmnUnonne sera 
pas votre Reine. Presque chaque pagesert souil- 
lée d'impostures et de termes offensans contre 
la famille Royale et contre les familles princî- 
pâlei&><du Royàiime/c^ns aliégaer la pluk' légère 
yraifiSemblànee qui puisse dontoèr la moindre 
couleur à. ces:mensc»sges : ce n^est point écrire 
VHifcloire, c'est. écrire au hazard des calom- 
nies qui méritent le carcam 

^Oh a imprimé '^k^ Hollande, sous le nom 
d^Hiétoife; une foùlè tiëlibeUes, dont le style 
efet\sfuî»si grb^^ierqnfe Ifeé injures, et les faits 
#ii^ feux ^tfSte 'sont itial écrite. C'est, dit-on 3^ 
ntt^'Âauvaî'ft-TrUit de T^xcelleiit àrbré de fa 
Mb^VlèjiÀûréériès'ftiialiieureux auteurs de ces 
hièi)lSeïtiîil èb'^k liberté de trbràpér les lec- 
f«^iW, i^'!SÙï4iser''ici de làMîBéhé dé les 

îa Bé^ûilrieUe , réfugié protestant., vend ^ 
bour dix-sèpt Vôûis (î'or, au libraire Eslinger 
ne Fr*âncfoft, eri ijSTi^ Y Histoire du Siècle 
été jLôuis Xtl^y gni/iie lui appartient point j 
e't, sbit poiir s^èn faire croire le propriétaire, 
soit pour gagner son, argent, il l'a chargé de 
ïiôtes^a1f)orainaiiles icpntre Louis XI f^^ contre 



son fils , contre le Duc de Bourgogne , son 
petit-fils , qu^il traite sans façon de perfide et 
de traître envers son grand-père et la France. 
Il parle des plus grands Princes comme d 
ses justiciables ; il s^exprime en juge des Rois : 
Donnez-moi y dit-il, un Stuart^ et je le fais 
Roi d^ Angleterre, 

Cet excès de ridicule, dans un inconnu, n'a 
pas été relevé : il eût été sévèrement puni dans 
un homme dont les paroles auraient eu quelque 
poids j mais il faut remarquer que souvent ces 
ouvrages de ténèbres ont du cours dans TEu- 
ropej ils se vendent aux foires de. Francfort 
et de Leipsick : tout le Nord en est inondé. 
Les étrangers , qui ne sont pas instruits , 
croient puiser dans ces libelles les connais- 
sances de l'Histoire moderne \ les auteurs 
Allemands ne sont pas toujours en garde contre 
ces Mémoires, ils s^en servent comme de ma- 
tériaux 5 c'est * ce qui est arrivé aux Mémoires 
de Pontis, de Monthrun, de Rockefort ^ de 
T^ordac , à tous ces prétendus Testamens po- 
litiques des Ministres d'Etat, composés par dès 
faussaires j à la Dime Royale de Boisguil- 
lebert, impudemtrtènt donnée sous le nom du 
Maréchal de F'atéban ^ et à tant de compila^ 
lions d'ana et d^anecdotes. 

L'Histoire est quelquefois encore plus mal 
traitée en Angleterre : comme il y a toujours. 

4 
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.deux partis assez violens qui s'acharnent Vmi 
contre l'autre, jusqu'à ce que le danger com- 
mun les réunisse , les écrîyains d'une faction 
condamnent tout ce que les autres approuvent. 
Le même homme est représenté comme un 
Coton et comme un Catilina. Comment dé- 
mêler le vrai, entre Tadulatlon et la satyre? 
Il n'y a peut-être qu'une règle sûre, c'est de 
croire le bien qu'un Historien de parti ose 
dire des Héros de la faction contraire, et le 
mal qu'il ose dire des Chefs de la sienne , dont 
il n'aura pas à se plaindre.- 

A l'égard des mémoires réellement écrits par 
les personnages intéressés, comme cei^ de 
Çlarendon, àeLudlauf, de Bumet^ en Angle- 
terre, de La Rqchefoucault y de Retz ^ en 
France , s'ils s'accordent , ils sont vrais j «'ils 
se contrarient , doutez. 

Pour les ana et les anecdotes, il y en a un 
sur cinquante qui peut contenir quelqu'ombre 
de vérité. 

De la manière d^ Ecrire V Histoire^ et du 
Style. 

, On en a tant dit sur cette matière, qu*il 
faut ici eh dire très*peu. On sait assez que la 
méthode et le style de Tite^Live^ sa gravité, 
son éloquence sage, conviennent à la majesté 
de la République Romaine; que TacUe eat 
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plus fait pour peindre des t3Tans; Polybe , 
pour donner des leçons de la guerre ; Dénia 
d^Halicamasêe y pour développer les antiquités. 
Mais en se modelant en général sur ces grands 
maîtres , on a aujourd'hui un fardeau plus pe- 
sant que le leur à soutenir. On exige des His- 
toriens modernes plus de détails , des faits plus 
constatés, des dates précises, des autorités ,• 
plus d'attention aux usages , aux lois , aux 
môein:s, au commerce, k la finance, à l'agri-* 
culture, à la population : il en est de l'Histoire 
comme des Mathématiques et de la Physique ; 
la carrière s'est prodigieusement accrue : autant 
il est aisé de faire im recueil de gazettes , autant 
il est difiîcile aujourd'hui d'écrire l'Histoire. 

On exige que ï'Histoire d'un pays étranger 
ne soit point jetée dans le même moule que 
celle de votre Patrie. 

Si* vous faites l'Histoire de France , vous 
n'êtes pas obligé de décrire le cours de la 
Seine et de la Loire ; mais si vous donnez au 
Public les conquêtes des Portugais en Asie, 
on exige une topographie des pays découverts : 
on Teut que vous meniez votre Lecteur par la 
main le long de l'Afrique et des côtes de la 
Perse et de l'Inde ; ori attend de vous des ins* 
tructions sur la religion, les mœurs, les lois, 
les usages de ces Nations nouvelles pour 
l'Europe. 
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' Un barbare a succédé k un aiitré barbare, 
sur les bords de FOxus et de l'Iaxarte ; si voua 
n'ayez autre chose à nous dire, en quoi êtes- 
vous utile au Public? 

La méthode convettable à ^Histoire de votre 
pays , n'est pas projire à écrire les découvertes 
du Nouveau - Monde! Vbus n'écrirez point sur 
une ville, comme sur un grand Empire; vous 
ne ferez point la "vie d'un particulier, comme 
vous écrirez THistclire d'Espagne ou d'Angle- 
terre- '- 

Ces règles soht assez connues ; maïs l'art de 
bien écrire l'Histoire sera toujours très - rare^ 
On sait assez qu'il faut un style grave, pur, 
varié, agréable ; il en lest des lois pour écrire 
l'Histoire, comme de celles de tous les arts de 
l'esprit; beaucoup de préceptes, et peu de 
grands artistes. 



• I. 
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DISCOURS 

A MADAME DE ***, 

SUR L'H I S T O I R E, 

Seuva N T de Préface à V Histoire des 
premiers Siècles de Rome. 

Par M. Palissot (i). 

I ouT le monde lit aujourdlitii, Madame, 
mais il est peu de personnes qui lisent comme 
vous. Des lectures commencées au hasard et 
sans choix , précipitées , parcourues , ne pro- 
duisent jamais que des connaissances impar- 
faites, qui nuisent à Fcsprit au lieu de Péclairer. 

II feut un fil pour se conduire dans le laby- 
rinthe des Siciences, et la méthode seule peut 
le donner. Rien n'est peut-être plus insuppor- 
table dans la Société, que ces gens à notions 



(i ) Les- Réflexions solides que renferme ce Discours, 
ne tombent pas uniquement sur PHistoire des Rois de 
Rome; l'Auteur paraît aussi les avoit dirigées sur l'His- 
toire en général : ' c'est ce qui nous a déterminé à l'in- 
sérer dans ce Rjecueil»- 
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confuses y dont le jugement ne porte sur aucun 
principe, et qui pourtant, à la faveur de quel- 
ques idées superficielles , parlent de tout avec 
une confiance qui étonne. 

Ce sont ces demi-connaisseurs en tout genre 
qui forment la véritable espèce de pédans j es- 
pèce (il faut l'avouer) qui n'est pas moins com- 
mune dans le monde poli, que dans la poussière 
de l'Ecole. Cependant, si le ridicule en est in- 
soutenable, même àfims un homme d'étude, 
combien ne l'est-il pas davantage dans les per- 
sonnes , que leur état dispensait de toutes pré- 
tentions, et sur-tout dans celles de votre sexe, 
dont tous les devoirs paraissent remplis , quand 
elles savent plaire. 

On ne veut pas comprendre que l'ignorance 
n'exclut les grâces que lorsqu'elle est travaillée ; 
qu'il vaut infiniment mieux ne rien savoir, que 
de savoir mal; et de tous côtés il s'élève des 
tribunaux d'esprit, que le désœuvrement, quel- 
ques flatteurs et quelques progrès soutiennent. 
Cette contagion menace encore de s'accroître, 
depuis que , par une foule d'abrégés , on a mis, 
à-peu-près , tout le monde à portée de prendre 
une superficie universelle des Sciences. Tel 
homme qui pouvait être de quelqu'agrément 
dans la Société , se croit de bonne foi la voca* 
tion des Lettres , après en avoir pris une légère 
teinture dans ces Almanachs. Nous en avons th 
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se précipiter indiscrètement dans des querellés 
de Littérature y et finir par être siffles des deux 
partis. 

Pour vous y Madame, vous lisez avec ordre, 
et vous ajoutez par vos réflexions à ce que vous 
avez lu. Vous avez formé, dans un siècle fri- 
vole , le projet de perfectionner votre raison , 
projet qui ne peut réussir que lorsqu'il est conçu 
par un esprit solide. Vous avez senti de bonne 
heure qu'étendre ses idées , c'était se préparer 
des plaisirs; mais la même modestie sous la- 
quelle vous cachez Famé la plus noble , vous 
sert encwe 4 dérober à tous les yetix votre goût 
pour les Arts, et Tappui que vous leur accor- 
dez. Ma reconnaissance en dirait davantage, si 
vous ne l'aviez accoutumée a ménager votre 
délicatesse. 

Je me souviens que j'eus Fhonneur de vous 
lire difierens mx)rceaux de cette Histoire , que 
je viens enfin de publier. Elle était encore in- 
forme, et telle, à-peu'près, qu'il en parut quel- 
ques parties dans une édition très - défectueuse 
que l'on en fit à Paris , il y a quelques années ; 
malgré l'indulgence avec laquelle tous les papiers 
publics avaient parlé de ces premiers essais , 
cette édition m'avait absolument découragé ; 
j'y voyais , outre mes fautes ( et elles étaient en 
grand nombre ) , tout ce qui peut caractériser 
la négligence la plus impardonnable dans Texé- 
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cution, C^est vous , Madame , qm avez raHÎmé 
sur cet ouvrage laon émulation preaque.éteinte , 
qui m'avez engagé à le finir, et sur-tout à le 
corriger. : * . '.. 

. Cette jnanière d'écrire l'Histoire , et de là 
raisonner 9 pour ^si dire, ça joignant desré-*- 
fiexipns aus &it§^|irpus parut iotéressantel Youar 
^pp^ouviçz avçp Gpra plaisance ces «rapports ^, 
que j'ai t^çjbié de saisir entré des .€?véneinena 
éloigné^, et des traits plus modernes ; le soia 
que j 'avais» , pris.: de les rapprocher j la liberté 
que je nilétais dmsmée de parbonrîr tous les 
%^s; et les .principes de politique, de philo^ 
i^j^hie, souvent même de critique y^^^e j'avais 
répandt^s ^blIas. cet ouvrage. (C J'ai lu toiis oeà 
» foi^s, mç diries-vQua, dans nos différens^Hi^ 
» toriens, et j'aurais désiré que l'on.me iâJt 
)) du ipoÎQS sur 1^ voie de pes réfleocions, t|ui 
» fi^n^bknt donner une nx^îveUe» vie â'I'His^ 
îx ^o|re ». î ' : 

J'os^Ms. croire, après vous 9 Madame, que 
oette ixianière était surtout indispensabte, dans 
l'Histoire ajocienne. Les faits en sont si connus ^ 
qu'on ue peut* guère les rajeuni^:', que par les 
réflexions», tieur ; éloignement ^es fait rentrer , 
en gn^lqufi sorte, dans la cèasse^des^ Fables j ^t 
les Fables. nelsont utiles que paria morale qu'on; 
peut en tirer.. ' ■ 

Alors ce champ de l'Histoire ànoieuiie,, ^ui 
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paraît épuisé y devient encore fertile ^ parce que 
tous les hommes ont une manière différente 
d'appercevoir avec les mêmes yeux , et que tel 
fait, par exemple, que je n'aurai présenté que 
sous une face, peut être envisagé sous autant 
de nouveaux: rapports qu'il y aura de nonveainc 
Historiens. On dit qu'il faut laisser les réflexions 
aux Lecteurs^ mais quelque pénétration qu^ 
Ton suppose à ceux qui lisioat', il en est certai* 
nement qui ont plus ou moins^besoin d'instruc- 
tions. I/étu4o particulière qu'un Auteur a faite 
des matières qu'il a travéûllées, lui donne le 
droit de penser qu'il s'est mis dn moins plus à 
portée de saisir certaines vérités relatives à son 
objet, qu,e le commun des LjBcteurs qui ne mé- 
dite point ; d'aijileurs , l'homme le plus ha- 
bile consent à être conduit $ c'est souvent 1« 
point où vous l'avez laissé , d'où il part pour 
faire de nouvelles découvertes. Il voit une chaîne 
entière, où vous aviez à peine apperçu quel- 
ques anneaux ; mais il ne la voit que parce que 
vous Tavez préparé à la remarquer. Pour i^ioi , 
j'avoue^ Madame, que je sui^ du nombre, de 
ces Ijocteurs paresseux , qui» ne sont point fâ- 
chés qu'on leur évite la peine de réfléchir; mais 
il ne m'appartient pas de proposer mon goût 
comme une loi. 

L'Histoire moderne, qui devient plus inté- 
ressante à mesure qu'elle se rapproche de nos 
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jours j peut ne contenir que des faits et réussir 
par la simple narration. Je ne sais cependant si 
la postérité nous pa'rdonnera d*avoir eu si long- 
tems, pour toute Histoire (i), d^ennuyeuse» 
Annales compilées avec sécheresse, écrites d*un 
style dur, inégal et rampant, digérées san» 
méthode et sans choix , dénuées de toutes es- 
pèces de vues philosophiques, qui nous font^ 
en im mot , une triste et pénible étude de THis- 
toire de notre Nation. Il me semble que tous 
les hommes auraient à-peu-près le même talent 
pour transcrire des érénemens et des dates ; 
mais on ne fera jamais qu'une gazette, si l'on 
ne donne de la vie à ces corps inanimés. 

Si vous approuviez, Madame, les réflexions 
que je me suis si souvent permises , vous me 
repreniez avec justice de ne les avoir pas tou- 
jours assez amenées. Vous aviez ]a bonté de ne 



(i) Je ne parle que d'un Corps d'Histoire qui nous 
manque. Nous avons le chef-d'œuvre de M. Z)e Thou^ 
d'excellentes Histoires particulières, telles que le mor- 
ceau de la Conjuration de Venise^ les Révolutions de 
l'Abbé de Vertot^ et du P. d' Orléans ^ tic. Un génie 
qui s'est assujetti tous. les genres, nous a donné VHis^ 
toire de Charles XII ^ le Siècle de Louis XI Vy etc* 
Mais nous n^avçns rien 4e plus complet, pour notre 
Histoire , que V Abrégé de M. le Président Hénault; 
et n'est-ce pas une preuve d'indigence, que d'être ré- 
duifs à un Abrégé. 

m'ppposer 
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ïfci^opposer . qu'à moi -même ( car j'aurais trop 
perdu À être compara à tout autre), et vous me 
fmi^z observer. qu'il y avait uue différence sen- 
sible jèntre. la vie de Rùmulus » par exemple , 
et celle de Nùma^ Dans cette dernière, lés ré* 
flexions plus liée^ aux &itâ ^ plus fondues dans 
le.sujet, avaient un avantagé que je ne pouvais 
me di^imqkr.iJl.eat vrai que je m'étais égaré 
àanelfimé.d^zJipmuii^.y^Àl». fuite d'un mor 
dèle italîen:(3i) > qii^ je n'avais^-souvent^fait que ira* 
duir^i'et j.^osai penser ,: d'après vous > que je devais 
abandpnn^ ice> rtiodèle ^: ft ne^.puiser que dana 
les premier^ sourceis. JU .vous était resté quel- 
ques doji^s^. Madame ,: mt le choix que j'avais . 
fait de <3ç^;év'ép^meiis te^uiés 9 et sur le degro 
de créance qti'ijs peuvienjtT mériter, y os doutes 
vont me sjsrvix; à développer peut-être quelques 
vérités utiles,. 

Encore des Romains I .disait-on ^ lorsque les 
premiers:çssais^ de «cette Histoire, parurent j > et 
quels faits l'Auteur à- t-il choisis ? Ceux préci- 
sément qui n'pnt pu soutenir le flambeau dfi la 
critique , et quii portent presque généralement 
un caractère . de^ supposition* 

J'avoue qu^on a beaucoup écrit sur les Ro- 
mains; mais si vous excéptez/l'excellent ' Out 
vrage de M* 4e Montesquieu ^^ux les causés de 
' • ' • ' ^ — "— 

(i) Le Romulus de Virgile Maivezai. 

1. R 



/^ 
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leur grandeur et de leur décadence , et les JW- 
solutions de VAbbÉ de F^ertot ,ïL me h^rahXe 
que nous n'avons encore rien de complet dans 
notre langue sur l'Histoire ViomA\ne:\u' Abrégé 
de Laurent Bcfmrd^ est un trés*^b4iit Abrégé 
jusqu'à la continuation. Peu de personnes sont 
tentées dé lire THistoiredu P. CairùU.M. Rol^ 
Un, dontlestyieie3tpnr|'élégantv)>ârmoniet»i^ 
Iwsqn^ traduit de bons modèfes f n'esrt plus le 
mâne lorsqu'il manque d^apptô^ Toujours clair^ 
•omr^it' iàdie et . diifiBQ(s / l'oreille: iest iSattée du 
nombre de ses piua&efc^ mais j'ai c^n^fb^^pt^ôuvé 
le besoin de reBserreren quelques ïiffmce qu'il 
dit en plusieurs piages^i^il emploie ^^ô6ttmiu;i^ 
ment une tsteLductimiàB^Dènis^J^tiiiem^hsige ^ 
dont- je- me ^s ^&t\i qtielqueiSoâ^^ éfi ik^vaM 
ë^Mi&'H{st^^^ câtte-traductiétf ëèttl^S -faible^ 
ment écrite , et ne forme cependaiirt ûucim^ bî* 
gàkruré enfile stylë^de M. RolUn iil Jaût donc 
àTouer quié cet Historien n'a poiiyt tltie- manière 
qui lui soit propre ; (8t iqù'il est', parmi lés Scari*^ 
l^ainè, à^pen-pres^^omme oes' pôrs^e^e» sans 
physionranie^ que l'on trouve: dass^ le M^nde. 
M. Rollin y d'ailleurs \ - paraît- ti«dp '^WVeW n'41- 
voir écrit que poup^ d^ e»iaiis^- ^s^U twtmàé la 
mort de ifUGrèc^j, i\ cite un king^assugé 4e 
&^ Augustin^ p(K\r prouver ^qm Jbiécrèoe ûWBât 
mal fait de se tuer, si elle eût été chrétienne. 
Si dans son Histoire Ancienne il parle cle k mort 
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1Î0 SbpraW ^ aptes aroii* remarqué qtic rèxécU^ 
teur '^^attenérft en lui donnant la fcigUë , ïl 
ajoute ^.:})%r réJSexièn , q'ne c'est une e^tceUerite 
leçon pdur les' gens de cette espèce, de pa- 
xaîtreilcoAftpâtîrraux i^anxque la justice liu-* 
maine leur prescrit de taire àleursi sentlilablesi 
Cent tamite ptjérils de ce genre ne doîtefit rîétt 
ôter à la considération que .Hiéritait 'd^âilleurat 
M. ^ai^y phr aa 'piété et retendue de éëslu^ 
mièréf^rams (iettvent dispedéer def relire sàH 
Bjâtoire qoând.on est sorti de Fenfance. * 

;î>îe nous yântons donc pksint d^iine richesse 
qiite! :X|€mà n'avûlDS pas , étek'ôybftS ^lie lés /Ro^ 
)9Aii:i$ né sont usés qu'au théâtre; Permettons 
aux Hifttoriëns d'écrire, tant qu'il restera quel-* 
que ès|jl§ran!c& de pouvoir présenter les objet* 
cous de notHrelles formel. Chaque Peintre a une 
zpanière quiié caractérise; on se plaît à leà 
cpriiparér, dans les mêmes tableaux : il èh est 
de même de chaque Ecrivairt. X»es dîffét'énfeé 
pr4!>ât!kotions des homiiies dotlt un luxé àaîti^ la 
Uttérirbire •: on est Kbtë de s*aësôrtir ou l'on 
veut. 

J'ai' ôhkiàsi, à la vérité, l^enfance de l'Empire 
R<nnaiïi , jn^écisément parée qu^il m'a semblé 
qoe cette paittie de FHistoire ayàît été là plus 
né^gée^ j'ai'jcherché à étudier dans ces feibles 
cotoïàéneèinens Forigine de lagrandeui^ Re- 
maille^ j'ai émla découVtir dans lé caractère 
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des premiers Rois de Rome, dans ieurs loisi 
dans la religion , dans les préjugés qui prirent 
fayeux chez ce Peuple naissant Oe sont les 
plus petits ressorts qui font la destinée des 
hommes et des Empires :un germe imper- 
ceptible a produit cet arbre ^ dont l'ombr6 
couvre la terre f. le prodige de Peffiet-Tend la 
cause intéressante. 

Mais tout est-il bien certain .dans ces'coin*- 
znenoemens de Rome ? £xistait-â des Monu- 
mens antérieurs à l'embrasement de cette viUe 
par les Gaulois, et la flamme les ayait^* elle 
épargnés 7 Les Historiens tmt-ils pu s'appuyer 
de quelques garansdans les fiûts qv^ih'TQCùùr 
tent? Fabius Pictor^ n'écrivit, dit -^ on, que 
long-tems aprèa cett« époque; les' &«//iz^«> 
les Cicinnius, le» iJaUmsp les VcarroTUy etc; 
n'ont fait peut-être que copier, sans trop! 
d'examen, ainsi que cela se pratique, les rêves 
ou les mensonges de cet Ecrivain. 

Ce fut là , Madame , le sujet d^une célèbre 
dispute , qui s'éleva à l'Académie des Inscrip"» 
tiens, en 17522. 

Un homme de beaucoiip d'espri): QH. de 
PouiHy)y attaqua vivement, dans une Disser-^ 
tation spécieuse, la certitude Historique de§ 
quatre premiers Siècles de Rome : il se fon- 
dait sur la quantité de prodiges mêlés à FHisB 
toire de ces premiers Siècles, sur le^ yar^ationa 
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de quelques Auteurs qui ont attribué la fonda- 
tion de Borne à différentes personnes, et sur 
quelques passages de Tite-Live y qui semble* 
raient 'prouver quHl échappa peu de Monu- 
mens aux ravages des Gaulois. 

M. VAhbè Scdliery épuisa tous les moyens 
de Térudition pour défendre Fauthenticîté de 
ces^ événemens reculés. Il démontra quMl était 
resté plusieurs Monumens, et Tite-Live lui- 
même , disant Jque la plupart avaient péri , in- 
dique bien qu^il en était échappé. En effet. 
Madame, les Ajaialeft des Pontifes, les Livres 
des Augures y les Hymnes des Saliens , les 
Tables de Dénombrement , les Livres de 
Toile , les Inscriptions, les Statues, les Co- 
lonnes, etc. sont autant d'Autorités qui ren- 
versent de fond en. comble le paradoxe de 
M. de Pomlly. Gcéron, et tous les Historiens 
anciens, s'accordent pour attester l'existence 
de ces Monumens, et -de quantité d'autres, 
^attxquels on pouvait avoir recùurs de leur tems. 
La simple raison ne nous permet pas de croire 
que nous soyons mieux instruits de l'Histoire 
des premiers Romains que ces Romains eux- 
jnéme#,-ui de former après deux mille ans, 
le moindre doute contre leur témoignage. 

On Iisait;^,du tems de Denis d^Halicumasse, 
le Traité de. Tarquin- le - Superbe avec les. 



GahieiiBy conservé dans le Temple de Jupiter- 

On trouve, dans^ JPofybe le premier Traité 
dç Rome avec Çartkage, passé, sous le Conr- 
sulat de Brutus. 

Pline r£|ppprte. une des lois qijaà Por^enna ^ 
vainqueur, iinposa aux Romains- 

Il existait donc des Monumens antérieurs à 
l'irruption des Gaulois f mais ce» Monumenà 
même, dit -on, accusant de quelques erreura 
les Historiens les plus accrédit^; Hé: } quelle 
Hiçtoire moderne , malgré tant' de secouFs que 
npus sembions avoir aujourd'hui contre le 
mensonge, es$ à rabri de quelques oontradic- 

tiops/? 

. Sftllust^y diaciik-on encore , attribue h fon-^ 
dqtiop de Rome à Mnée y donc rien n'est plus 
Incertain que ce^qM^on raconte de Romulus^ 
Mais H suffit que to«s les autres Historiens le. 
contredisent. De toun les tems^ on a vu de 
çç^ génies sipg^ers. qui se plaisent dans les 
paradoxes /et upiis avoua eu un P« \Mardoidh^ 
qui ^ avfç b0^uççMpd!esprit, attribuait rj^n/r^e 
^le f^irgile, Qt les Ojdê^ d^JfojraùeàAeÈ Mbinea 
du treizième Siècle* De vaines subtilités feront^ 
elles rejeter 49e tradition uniforme et cons- 
tante ? Peut'Ott croire qu'un Peuple entier se 
trompe sur son ' Fondateur^ sur l'Instituteur 
de «a Religion ? Dans quel monstrueus; pyr~ 
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rhonisraè une jpareille. idée ne nons précipite- 
rait-elle pas ? Serait-il moins étrange de canr 
f^ter Homulus aux Romains^que Mahomet 
aux Mnsidnnaui^ Confuciua aux Chinois, etc. 

Mais du , moins les prodiges si fréquens dans 
ces commencemens de THistoirey pourraient 
être un motif de douter? Oui, s^ii était un Peu- 
ple qui n^eût pas eu ses prodiges. Que dirait-on 
d'un critique qui s'aviserait de croire quQ tout 
ce que Toa a écrit :du règne actuel est supposé , 
parce que:, dans les premières minées de ce 
règ^e , de. fort honnéfes gens prétendaient ^voir 
des cGsivulsiotts , en faisant lair prière sur le 
tomboau é'tin. diacte ?. Un- homme sensé rejet- 
ter^t toutes ces archives, de la. démenée et du 
fanaliMBe^ «nais n'en conduèrait rien contr|9 
les éfiéneinens dignes de la majesté de V1A\^ 
toire, et constatés par des témoignages qui ae 
laissent -auo^n doute. 

M. de fTobaire^ qui , de.tons les hommes, e^t 
peut'étre oelui qui a le mieux rsûsonné sur l'His- 
toire y et qui a quelquefois justifié tout ce qu^ît 
avait dit par sa manière de l'écrire , me semble 
cependant s'être trompé dans l'exclusif: qu'il 
voudrait y donner à certains. faits mercmtléu:^. 
II faut , je crois , les rapporter par trois rmèQOff . 
I/une, c'est qu'il est toujours important 4» 
connaître à quel point la faiblesse hsmmxmM 
toujfottrs éti'la dupe tde l'absurdité; l'ftuUr^^ 
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c'est que ce$ prodiges^ que la raison désaroue-^ 
sont pourtant liés à la constitution des Empires^ 
Far exemple , il était réellement faux que les 
Augures fussent de vrais prôpbèteft , et qu'ils 
vissent clairement l'avenir à Pinspeètion des 
poulets sacrés. Céfiit eependant sur l'opinioH 
-générale qui s'était répandue de leur science, 
qu'on les appela d'jBfrwrr^ à Rome. Voilà done 
une des branches da système de la'Beligion des 
Romains , fondée sur une crédulité j ridicule si 
l'on veut^ mais universelle, et l'on sait com- 
bien ce système de Religion est lié ches tous le&^ 
Peuples avec celui de la Politique* Enfi», une 
dernière raison de rapporter ces^fiiitS'SXDguIiers, 
c'est qt«e', dans l'wdiie/moreil ou dan» le'' phy- 
sique, le merveilleux n'est pas toujours &ux. 
Il n'est peut-etrepas d^époque plus connue dans 
notre Histoire , que cette bizarre machiixe dont 
on se servit pour relever le courage de CAàr- 
'lf>s KII et dés Français^ lorsque les Anglala 
assiégeaient Orléans. Dépouillons cette aventure 
de tout ce qu'on y supposait de surnaturel, il 
reste toujours un grand merveilleux , qui est le 
fait même. Joignez' à ce trait ^ Madame , les con- 
vulsions dont je vous pariais tout à l'hejuo'e. As- 
surément je n y vois que du fanatisme ; mais 
un mii-acle bien plus singulier, que ceux qu'on 
àt)iiteu l'intention .d'opérer , c'est que chez un 
Peuple poli^ et-donfs un siècle éclairé y il y ait 
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eu des ConyuUions, et qu'à la faveur de ce» 
prestiges ridicules^ des charlatans aient eu Fart 
de faire des pros^ytes. 

Je crois aycdr prouvé qu'on pouvait encore 
écrire sur le;» Romains > et que l'époque que j'ai 
cboisie dans leur. Histoire, n'est pas moins ap- 
puyée qu'une autre sur un nombre suffisant d'au- 
torités* Ces c<Mnmenc&mens sont à la vérité mêlés 
de prodiges i mais ches toutes les Nations y c'est 
le tems des prodiges que leur origine. Vous ne 
croirez point , Madame, que Romulus^îvA allaité 
par une louve , ni qu'un figuier se fut conservé 
pendant huit sié.oles, pour servir de preuve à 
cette merveitle^ Vau3 pourrez ne pas. ajouter 
foi au combat de ces six jumeaux , nés le même 
jour, de deux soeurs, quoique j'avoue que je 
ne l'ai contredit que sur l'autorité d'un livre , 
qui ne mérite guère plus de créance que cette 
Histoire : ce sont les Parallèles des faits Grecs 
et Romains, ouvrage qui a été attribué* à Plu- 
targue , mais qui n'en paraît pas digne. On ré* « 
voque en doute la plupart de ces .parallèles , 
quoique l'Aiiteuç ait cité ses garans. On ne veut 
pas même que ces garanis aient existé. Il me 
semble, à la vérité 9 tout simple qu'un homme 
écrive beaucoup de ^mensonges , mais non pas 
qu'il cite des Auteurs qui n'existent point; et 
. qu'au risque du {dus profond mépris^ il ima- 
gine mille^ fw$s€s Histoires pour les opposer à 
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des faitsf Téfitables. Quoiqu'il en soit, il s^est 
«ppuyé du téfiioigna^ des Atcadiques de Dé-- 
maraie y pour raconter ce combat des Tégéen» 
et des Phénéens, qui m'avait, paru roriginal de 
celui des. ^ora^é!« et des Curieuse». 

{L'alliage de quelques fidts.p^u' yraisembla- 
blables, nevims fera point rejeter ceux qui né 
ehoquent ni la nature ni la raison ; si tous ce» 
faits étaient supposés, ceux qu'il faudrait en 
regarder comme les inventeurs, auraient eu 
bien du génie pour arranger une suite d'évé- 
nemens, de lois, de principes politiques , qui 
s'enohalnent si* parikitement avec les faits pos- 
téïieui^. En effet, dans ces premiers principes 
on tiiouTe quel^jtiefois ( et j'ai tâché de le prou- 
ver ) leg^tmt sensible de Tagrandisselnent dea 
{lottiains. Il me semble que cette réflexion 
ajèqate quelque fOfôe aux raisons dont M. TAbbé 
Satlier s'est serri pour déi^ndre la certitude 
historique àe ces sièdea reçûtes. Vous vous con-^ 
tenterez de doutçr des faits qui Vous paraUiront 
bizarres, de nier oeux dont le' merveilleux est 
&b.surdey et c'est une règle dont vous aureas 
besoin pour toutes les Histoires du monde* 
Vous ne oreitez pas, par exemple, sur le té- 
fiioignager d- ub Auteur des jintiales de Bapière^ 
que cinqjuailte paysans furent changés enstae- 
tues dé sel après un tremblemieMde terrei'votia 
n^ respecterez* ce prodige que datis la Bible» . 
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Croyez, a vous voulez, qu'on* montre à 
Siriyme le bâton de S. Polycarpé 'qui devint 
cerisier 5 mais ne O'oyez pas qtae l^ôlivier qu'on 
voyait à Trézène, avait été la massue à? Hercule: 

N'ajoutez point foi aux Idatidâis , qui vou9 
diront que Ton conserve dan/»^ leur |)âys le tom- 
beau d'une petite- fille de Noé^, qi^i vint abor- 
der en Irlande après le Déluge. Toutes ces tra-' 
ditions populaires sont autant de métisonges 
ridicules. 

Quand des Voyageurs vous raconteront qu'il 
y a de belles contrées , dont tous les habitans 
sont honnêtes gens^ où tous les hommes sont 
égaux et vivent en frères , selon les principes 
de la Loi naturelle, rejetez toutes oes fables y 
et croye* que les hommes ont par-tout les' 
mêmes vices; que l'égalité des conditions est 
une chimère j que si Ton n'entend rien autre 
chose par cette égalité, siftonqlie les hommes 
naissent tous de la mcine manière, on ne vous 
dit qu'une vérité puérile et^oswèrej que si 
ou prétend que Fintèntion de la Nature était 
que l'égalité subsistât parmi les hommes, dé^ 
montrez la fausseté de ce paradoxe j pat les 
difféi'ences de subordination que la Nature elle-* 
même a mis^S dkns ilos organisations. Dès qu'il 
y a d<e la faiblesse et delà force, de la finesse 
et de la stWpidité, croyez que la chimère dé 
Végalrté tombe, H est vrai que dans les com-^ 
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binais(»ie de la société , il y a des hommes ^ui 

peuvent être déplacés. 

Il est bieti singulier, Madaise ( et cette çonr 
aidération yient naturellement à la suite de tant 
d'erreurs), qu'en parcourant les deux extrémi- 
tés de ncrtre^lobe^ on trouve par- tout des 
Etres pensaos , ikits à-peu-pr-èa comme nous ; 
qui ont tous des Lois très-sages pour leur con- 
aervaticm; de^ principes de commerce fondés 
sur le bon sens ; à qui les plus habiles Mar- 
cJlauds d'Europe n'isn imppserfueptpassur leurs 
intérêts; et que parmi ce4 mêmes hommes, 
les traditions les plus absurdes » les rits les plus, 
extravagan;», se soient établis jde m^ière qu'une 
partie de la terre n'offre guè;re aux Voyageurs 
que le tableau de la raison humaine, écrasée 
sous le joug delà superstition. Sans les lumières 
de la Révélation^ il faut avouer qu'à la vue. de 
ces abîmes de contrariétés incompréhensibles^ 
on serait assez tenté de revenir au système des 
anciens Guébres, et d'admettre deux âmes dan& 
les hommes, comme deux principes dans la 
Natur-e. 

Voilà, Madame , up long Discours , où je me 
suis, quelquefois écarté de xi^on qbjet. Je ne 
pouvais g^uère ^cr4re:Su^.^^ist9iJ'e, qui est si 
souvent ;le tableau; des sottises humaines, sans 
m'égorer d^ns ces. détails. Parmi ces compila- 
tions de faits échappés à la nuit des tems, il 
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n^en est point de tomplètement yi:$ues 9 ni dç 
complètement fausses. Il est des vérités fonda* 
mentales dans THistoire, sur lesquelles tous 
les partis s'accordent , comme il est dans les 
Religions de» pointi fondamentaus: oii toutes 
ks Sectes se réunissent ; votre raison vous ap- 
prendra à séparer ces '.vérités dti 'merveilleux 
qui les offusque. C'est un flambeau auquel on 
peut se fier 9 quand îQP a, eomnde.^bus^ Ma^ 
dame^ l'esprit juste et le goût épuré. 
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DE LA MANIÈRE 

'DmB L=I & £ et DJ £N^ £ I G N £11^ 

:^ L'H I S TOtR Ej 

- Par Mbbé «D^E SA^iif^n^RiAi. (i)* 

.vT-.;'. 1'» f>. ij --i. i{ 1r' » • v.;iî: . 

XVieK n^est pins inutile que l'étude de l^Hîs- 
toire, de la manière dont on l'éttidie ordinai- 
rement , comme il n^y aurait rien de si utile ^ 
si on l'étudioit bien. On charge sa mémoire 

»~ - 
(i) Ces Observations critiques et satyrîques sur la 

Manière de lire et d'enseigner l'Histoire^ dont eactraites 

de V Usage de l'Histoire j pages 3i3 et suivantes du 

second volume des Œuvres de l'Abbé de Saint^RéaL 

Paris, 174^, in'-iz* 

Ce Savant était i^un des plus beaux Esprits et des 

meilleurs Ecrivains du dix - septième siècle. Tous les 

Ouvrages sur la Politique et PHistoire qui paraissaient 

en France 9 sans nom d^Auteur, lui étaient attribués* 

Ceux qui sont certainement de lui y sont très^bien écrits ^ 

et Ton y remgtrque beaucoup de goût, d'esprit et de 

délicatesse. L'Histoire de la Conjuration des Espam 

gnoU contre la République de Venise , qui a toujours 

passé pour un chef-d'œuvre , a fait beaucoup d'honneur 

à l'Abbé de Sainte Ré<d, On regarde aussi comme un 

excellent Ouvrage , son Discours sur la Valeur^ 
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d'un gtand nombre :tie date» ^ide'. noms et 
d'événemens ;* ponrvdi' qaTon* f^uisise^ simpleinsnt 
redire ce qu'im: a lu, oa oui' dire 5 on posse 
pour être sayântJ'Un jeune iMqinnie, qui 8fc 
voit appIapdij:)i'fi-dos»a<)j setotoit fort babile. 
Comme on n^; jugé presque. des choses a cet 
âge, que anr jla^jtigeBsent . qu'on en ;yDit faive 
à ceux qui sont plus .tieux^; iltest^inq^ossib)» 
^^iiiiie.«OQÇf>iirë'iiaejgri9^nâ0 opinioh de sa dui- 
fismice , >quaBd' il iiroh qù'dn n'exige plus, Aen 
de Jiui, :et quejQeux.;X]e^qm il. dépend «se ùmk 
honneur , ' en toute ôcoasâon , >de : la famli ic qu'il 
a à parler et à redirer, sans aucune réflexion.^, 

topt ce qu'on l'a obligé de ; retenir, t 

..Cependant, le rentable usage ^db FHistocr^ 
ne consiste pas àsavoir beaucoup d'événemens 
.let d'actions^ iwnsy faire aucune neflexion^ Cetit» 
manière de les connaître seiiléinemt[pbr'ld mé^ 
onoire , ne mérite pas 'znénie !le !nom de savoir; 
par saroir , c'est •connaître les dboses par lenri 
oaubes : ainsi ^ sàTOtr THistoii'e, o'ast comniitt» 
les Hommes qui ien fbnmisâent . la nutitièce^ 
c'est' jogeT' de ces Hommes sainement 9 »étii^ 
dLier- l'Histoire^: o'^t éludîer''le6 .moâ&î^rilfef 
opinions et sur tout les passions jdei IkuYimeà^^ 
,pou]^ eh ccinnaatre les ressorts, léa m^mèuvres 
eties débours^ enfin toutes les illusions qu'elleà 
savent faire aixx esprits ^> et le& surpriies qn'^Ueâ 
£ont aux i^œurs^ ' . f 
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Il serait donc important qu'on accoutumât 
d'une manière insensible les jeunes gens à ré- 
fléchir naturellement et sans art sur ce qu'ils 
trouvent de plus remarquable dans l'Histoire^ 
afin que la lectiure qu'ils en font, pût former 
des hommes et non pas des perroquets ; car 
on peut bien appelei* de cette sorte la plupart 
de ceux qui en parlent. ^ 

On ne doit point dire^ qu'ils: en sont ibca^ 
pables. Les ènfans doivent être tiraités 4e bonne 
heure en. hommes^ dès qu^onpimt {larler, on 
jpeut raisonner* .Cette opinion de l'incapacité 
des jeunes gens pour le raisonnement ^ est une 
condescendaiice pour les maîtres, plutôt que 
pour les disciples» Parce que ces maîtres ne 
savent pas les faire raisonnerons ont intérêt à 
dire que cela est impossible ; comme ils ne 
possèdent pas l'art de servir de sage *• femme 
aux esprits, ainsi que iSocra/^M'appelait , de 
les faire enfanter, fouiller dans eux -^ mêmes > 
et y découvrir les trésors de lumière et de 
sagesse que la nid;ure y a cachés^ ils se moquent 
de cet art merveilleux, comme d'une chose 
chimérique , qtioiqQe Platon nous en fasse si 
bien vour la pratique. 

Mais quand même les maîtres seraient habiles, 
la mauvaise gloire des pàrens les empêcherait 
toujours de i;éussir ; car la réflexion n'enrichit 
pas tant la mémoire qu'elle forme le jugement ; 

elle 
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elle tend plutôt à rendre capable de penser 
sagement que de parler beaucoup ; mais • lea 
parent veulent voir eux-mêmes le profit que 
font leurs enfans^ et la plupart ne sont pas 
capables de connaître les bonnes qualités du 
jugement, comme d'entendre des faits d'His- 
toire, qu'on rapporte par mémoire. 

D'ailleurs, leur but est que leurs enfans pa- 
raissent savans avant Fâge, qu'ils aient matière 
de parler beaucoup , en disant des choses que 
le commun du monde ne sait point, et qui 
sont agréables d'elles-mêmes , comme sont tous 
les faits d'Histoire, au lieu que le principal 
fruit de cette méthode est d'accoutumer les 
jeunes gens à parler peu et à réfléchir beau- 
coup ; à ne dire jamais une Histoire pour faire 
seulement voir qu'on la sait; enfin à ne con- 
sidérer les faits Historiques que comme des 
autorités pour appuyer la raison, ou comme 
des sujets pour Texercer. 

Outre cela, c'est que cette sorte d'étude de 
réflexion consiste en des considérations natu- 
relles et familières, que tout le monde croit 
savoir et avoir faites , quand on vient à les 
dire , quoique personne ne s'en fût encore avisé; 
ainsi elles n'excitent aucune admiration ; mais 
l'Histoire, au contraire, étant une chose (jue 
la Nature n'enseigne point, il n'est personne 
I. s 
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qui ne recannaisse Éjt)solument pour nouveau 
ce q-i^^il en entend dire jjour la première fois, 
et qui ne co^isidère ^^insi la connaissance qu'on 
^n a, comme quelque chose que tout le monde 
ï^a pas, et partant quelque chose d'estimable 
qui sert à Diire paraître et à se distinguer* 
Or , les parens n'ont d'auire but que de rend^p 
leurs enfans capables d'exciter IVdmiration 
du plus grand nombre , qui est celui des igno- 
rans, quelque méprisable quç soit cette ad- 
i^iratiçn, quelque dangereq;x: qu'ils soit d'ao- 
çoutumer les jeunes gens à ççtte mauvaise 
gloire. 

De là vient, qu'au lieu que THisiiûire devrait 
sçrvir à leur faire apprendra , cpmipe d'ei;^x- 
ipemes , la véritable n^orale par les. réflexions^ 
qu'on clevr^it leur &ire faire sur le& endroits^ 
)es plus ^ii^gqliers et les pli^s instructifs, elle 
ije leur sert qu^à leur faire p^rsu^der à eui^- 
mêmes et aux ignorans comme eijj^, qu'ils 
suivent quelque cli^>^). pendant qu'ils n# savent 

.Oj:, d^ tçutes Içs dispositions d'espa-it ima«» 
ginafcl^s , il n'en est point de plu§ dangereuse 
que celle-là 5 car autant qu'un véritable savant 
^st plus digne d'estime qu'un franc ignorant, 
qui n'a jamais étudié j autant cet ignorant^ 
«s£ plus 4igne d'estime que ceux qui, poijr 
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avoir été obligés d^étudier, se croyent habiles, 
sans Fétre ; ainsi , il vaudrait mieux , pour 
un jaunie homme instruit 4e cette manière, 
qu'il n'eût jamais vu de livres ni de maîtres; 
puisqu'au moins il saurait qu'il ne sait rien, 
comme le savent d'eux-mêmes tous ceux qui 
n'en ont jamais vus; au lieu qu'il est si igno- 
rant , qu'il ne sait pas même qu'il est igno- 
rant. 
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DE L'ÉTUDE 

D B 

L'HISTOIRE, 
Par M. DE Tressaw (x). 

Xl n'est aucune Histoire de Nations considé- 
rables dont le commencement ne soit obscur y 
fabuleux, et voilé par les ténè|)res que l'or- 
gueil national et la superstition ont répandues 
sur son origine et sur ses premiers siècles. 

Ce commencement est toujours le même pour 
toutes les Nations dont nous voyons l'établis- 
sement en Europe : j^en excepte la République 
de Venise. L'horreur de la tyrannie , l'amour 
de la liberté , appela quelques Peuples malheu- 
reux dans ses lagunes alors inhabitables. Les 
Vénitiens n'entrèrent point en Conquérans , le 
fer et la flamme à la main , dans ce pays stérile 

( 1 ) Ce morceau est extrait du chapitre V des Ré^ 
Jlexions sommaires suk l* Esprit^ par M. db TaES- 
SAN , rédigées pour l'instruction de ses £iifans , et im- 
primées dans ses Œuvres postHumes ^ tome ta de seg 
Œuvres completies. Paris, ij^f , i/i-^« 
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et mal-sain; leur industrie^ leur union et des 
liois sages y fondèrent bientôt une des plus 
belles villes de TUnirers , et cette nouvelle puis- 
sance qui, depuis quatorze siècles parait iné- 
branlable, et se gouvelvier toujours par les 
mêmes principes. 

On ne voit dans Torigine des autres Nations 
que les mêmes calamités qui parcourent la sur* 
face de la terre; des émigrations de Peuples 
malheureux et féroces qui font des incursions : 
des massacres , des prodiges , des oracles , des 
mystères, et presque toujours des sacrifices 
barbares , où le sang humain a baigné l'autel 
du Père commun de tous les hommes. 

Plus vous examinerez , mes chers enfans , le 
commencement des Nations les plus policées et 
les plus célèbres y plus vous serez indignés de 
la barbarie, de Fignorance et de l'aveuglement 
des premiers fondateurs des Empires. 

Il a fallu bien du tems avant que les descen- 
dans des premiers Conquérans aient connu l'j^rt 
de rassembler les faits , de les mettre en ordre, 
et sur-tout de les écrire. 

Ce ne fut que par une tradition fabuleuse, 
que les Grecs commencèrent à rassembler l'His- 
toire de ces premiers Héros, qu'ils placèrent 
au rang des demi-Dieux. 

Jugez quelle dut être l'espèce de tradition 
qui transmit aux Romains (lorsqu'ils surent 

3 



écriire ) FHisioire de Remus et Romulus J et de» 
premiers siédes de cette République. 

Jugez de Taveugleinent de ce Peu£^, devenu 
depuis si célébré, puisque lêaa^e.NiMna ne 
crut pouvoir réclaireir et rassujétâr à <te8 L(»s 
nécessaires , sans se servir du prestige de la 
ïiyinphe Egérie, et aan« lui faire iu-oire' qû^il 
lui parlait au nom des Dieux. 

Parter au nom de la Divinité , ç'e»t presque 
l'un-ique ressource de Tesprit vaste et coura- 
geux , qui veut se soumettre celui de. la multi- 
tude, et lui imposer un nouveau culte, avec 
de nouvelles moei:ir(s. C'est aidsi que Numa 
Pompilius réus^ft à former un Peuple indicé 
de ces brigands, qui n'avaient encore ^ur 
VLS'àge et pour Loi ,. que de se conformer aux 
moeurs féroces de leurs pères. 

Mahomet fit bieai plus encore. Il détraisit un 
ancien culte, il en établit un nouveau : les âr- 
constances se trouvèrent tevotebles; «j^âLlecouta, 
OH le crut,. e«5i. lui obéit; le fer et l^lcorân à la» 
main^ il séduûit,. il subjugua.; mails ce mémt^ 
Mahomet, en des circotetai^s- moin^ heu- 
reuses , eut été .peut-être empalé* 

Passez donc légèrement aur le commencée— 
ment de l'Histoire profane. Le tableau général' 
vous suffit, dès que vous l'au^eit va éclairé par 
la Philosophie -: ne commencer à feire quelques 
Gi&brts pour ^^ir l^esprit de l'Histoire de chaque 
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Smpire,* qu'au moment où vous trouverez des 
chroniques contemporaines aux faits, et quel* 
ques monumens qui constateront ces mêmes 
Êiits, leurs époques, et une chronologie qui ne 
soit plus fabuleuse. 

Si TOUS ne portez un es}>rit yraimipt philo* 
sophique dans 1 etudé de l-ttistoire , vous ne 
ferez que charger votre ménloîre de faits , de 
noms et d'époques, et vous serez, il est vrai, 
très-érudits pour ceux qui ne scint qu'érudits^ 
mais vous ne serez jamais éclairés pour ceux 
qtii saisissent les vtais moyens de Têtre. 

Je vous avoue , mes chers enfans, que la plu- 
part des prétendues beautés que je vois admi-^ 
l-er par quelques amateurs de THistoire , sont 
Jiréciséih'ent , selon moi, les défauts que l'esprit 
juste doit leur reprocher. 

Quel est l'homme sensé, connaissant Tart 
d'appi'écier les degrés de probabilité , qui pourra 
lire les Histoires anciennes &Vec confiance? Celle 
d'Alexandre , par Quînte-Curce , ne m'a jamais 
paru qu'un tissu de fables et d'absurdités, dan» 
lesquelles, ni la vraisemblance, ni même la 
Gét^aphiè ne sont respectées. Hérodote mêle 
des contes dignes de la Bibliothèque bleue, art 
técit des plus grands événemens ; on trouve 
plutôt dans Hérodote, le Poëte exagérateur de 
la petite République Grecque , qu'on n'y re- 
connaît l'HistorieUr 

4 



hçs fameuses harangues de Tite-Lîré, qm 
font extasier d'admiration nos Professeurs du 
pays latin, ne sont que des parures &cticés et 
déplacées. Qui pourra , qui voudra hi&a croire 
qu'elles aient été jamais prononcées parles Gé* 
néraux ,^ans la bouche desquels le bel-esprit 
.de Tite-Rve ose les placer ? Xéao|îJiou , Plu- 
tarque même, ne sont pas exempts.de lamoul* 
du merveilleux y et je ne connais dans les His- 
toires anciennes , rien qui soit parfaitement 
feigne de notre confiance , que les sages et ad- 
mirables Commentaires- de César, et quelques 
morceaux de Plutarque. Hors les faits princi- 
paux et les époques , presque toutes les His- 
toires ne nous oÔrent que celle de l'esprit de 
THistorien; Tégoïsme de THistorien leur donne 
à toutes une parure étrangère qui les déguise; 
l'esprit national, Tesprit de parti les déguise 
encore bien plus, puisqu'il en altère la vérité. 
Vous trouverez ces défauts essentiels dans Ra-r 
pin Thoyras, dans Burnet, et peut-être dans 
plusieur3 autres Histoires nationales : vous trou* 
verez l'opposition de ces défauts , et une louable 
impartialité dans David Hume, de Thou et 
Robertson. L'espèce de Gouvernement sous 
lequel un Historien écrit, ne change que trop 
souvent en un long et triste Boman, le récit 
des faits qui^ devraient passer jusqu'à nous,, 
dans la simplicité de la tradition d'un père À 
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ses enfatis, lorsqu'il leur raconte les faits qui 
se sont passés sous ses yeux. 

Malgré Tobscurité, rinfidélîté même qui est 
répandue dans presque toutes les Histoires ,' 
vous ferez bien de prendre une idée générale 
de celles des Nations de TËurope ; mais sans 
vous attacher aux détails qui ne sont que na- 
tionaux y et qui ne sont pas liés intimement à 
notre Histoire : pour la nôtre , mes chers en- 
fans , il n'est pas excusable à un Gentilhomme 
Français (i) de l'ignorer. Tous les détails de 
cette Histoire sont précieux pour vous , et vous 
deviendront agréables et utiles , si vous lisez 
avec un esprit philosophique , qui débrouillera 
pour vous dans la multiplicité des événemens , 
l'intérêt , les moeurs , les usages et l'esprit na- 
tional qui les a fait naître. 

Tout ce que nous avons sur la première race 
est confus et mal prouvé ; mais on y prend une 
bien hante idée de la puissance et de la sp^en- 

(i^On doit ajouter ici qu'il est impardonnable à 
tout homme aisé , qui peut donner quelques heures par 
Jour à Pëtude, de' ne pas connaître ' PHistoire de son 
pays. L'In&truction procure la considération des per- 
sonnes que Ton fréquente , dans quelqu'état que Ton 
soit placé I elle est la preuve la plus certaine de la 
'bonne Education qu^on a reçue | et du bon usage que 
' ron a su faire d«8 dons de la fortune ou de ceux de la 
nature» 
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deur, où déjà la monarchie française 8«tai^ 
élevée. 

On est peu d'accord sur plusieurs faits de 
celle de Charlemagne ; son règne, et celui d^ 
Pépin-le- Bref son père, forment une grande 
époque dans notre Histoire : ces deux règnes 
nous font voir nos Rois porter leurs armes vic- 
torieuses jusqu'au fond de rAlIemagne et de 
l'Italie. . . 

L'Histoire du nialheureux .Louis-le-Débon- 
naire, est plutôt celle du pouvoir usurpateur 
4es Papes et de& Eyéques., qu^ celle d'un Enfi- 
pereur ; et pour dire encore plus , que celle 
du Monarque d'une Nation libre et courageuse. 

Une ignorance presque totale, les incursions 
des Normands ,. des interrègnes, et plus encore 
un reste de barbarie qui subsistait encore dans 
la Nation., nous laissent souvent dans l'incer- 
titude sur le véritable état d6 la France sous 
les Rois Carlovingiens. ' ' 

Ce n'est qu'à l'époque de Hugues Capet, que 
notre Histoire devient très -intéressante j mais 
xnalbeureusement elle ne commence à être écrite 
avec plus d'ordre et de fidélité , qu'à la révolu-* 
tion cruelle qui chassa no« pères de leurs foyers, 
et qui força l'un d eux à signer l'acte fatal qui 
enlevait le Languedoc au Comte de Toulouse. 
C'est le premier événement sur lequel l'His- 
toire coinmence à répandre de la clarté. Cette 
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époque est celle de l'attentat le plus cruel et le 
plus increvable que Thomme se soit permis 
contre sou semblable. Le tribunal affreux de 
l'inquisition fut établi (i), les bûchers s'allu- 
mèrent de toutes parts , et les prédicateurs de 
l'Evangile du Dieu de paix , immolèrent , en son 
nom , tout ce qui parut hésiter à leur sacrifier 
ses richesses ou sa liberté. 

La première Croisade porte encore l'empreinte 
de cet amour du merveilleux , qui , en exagé- 
rant les faits véritables , leur lait courir le risque 
de passer pour des fables aux yeux de la pos- 
térité. Les faits de la croisade de Louis-le- Jeune, 
sont bien nrieux constatés, parce qu^ils furent 
très-malheureux ; rimagînatron ne s*exalte point 
dans la fuite et dans les chaînes ; si elle tra- 
vaille alors , ce n'est que pour exagérer les mal- 
heurs : ceux qui suivirent cette croisade , mirent 
la France à deux doigts de sa perte ; la répu- 
diation de Lédnore de Guienne , sépara de la 
Monarchie Française presque tous les pays au- 
delà é$ la Loire, et le mariage de cette Prin- 
cesse avec le Roi d^ Angleterre , en rendit ce 
Prince possesseur. 

Ce règne, un des plus malheureux de notre 

( 1 ) Son établissement à Toulouse date de Pan 1229; 
il y fut toujours d'étés té, et depuis long«tems n^exisle 
plus. 



i84 L B G tr I D B 

Histoire, fut illustré par de grands hommes. 
On vit à-la-fois Saint Bernard écrire avec élé- 
gance ; Suger gouverner FEtat en grand Mi- 
sistre; Pierre-le- Vénérable , Abbé de Cluny , 
protecteur des Lettres' et les cultivant avec suc- 
cès; Âbailard enseigner une philosophie moins 
obscure que celle de Pécole , et mériter par les 
charries de son esprit, Tamour et les regrets 
4e la célèbre et malheureuse Héloïse* Les moines 
seuls écrivirent l'Histoire de ces tems; liuls 
autres Mémoires contemporains n'oflPrent de 
lymières à nos recherches , et lorsque je lis la 
nôtre , c'est toujours avec la plus grande satis- 
faction, que je parviens au règne 4e St Louis. 
Il semble que tout-à-coup l'esprit de vertige qui 
répandait tant de fables dans l'Histoire des 
règnes précédens, ait respecté celle de ce grand 
Roi. La noble naïveté du sire de Joinville, sem- 
ble en imposer au mensonge et le bannir du 
reste de l'Histoire de nos Rois : c'est à ce brave 
et digne Chevalier , que nous devons d'avoir in-r 
troduit la vérité dans nos chroniques. Nous la 
trouvons dans tout ce qui tient au règne do 
Philippe-le-Bel et de ses trois fils. Froissard 
nous la fait aimer et la fait reconnaître dans le 
règne des premiers Valois. Monstrelet, moins 
intéressant , mais aussi véridique , continue à 
nous éclairer : tous les règnes suivans ont dea 
Historiens contemporains qui sont dignes de 
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notre confiance; mais il est à remarquer qua 
les deux qui la méritent le plus, sont deux 
hommes de qualité , deux Chevaliers dont l'in- 
térêt personnel les attachait à Fhonneur , à la 
vérité y comme à TËtat et à leurs Rois ; le sire 
de Joinville , et Philippe de Commines , tien^ 
dront toujours le premier rang parmi les His« 
toriens instructifs et fidèles. 

C^est de leurs Mémoires ^ de nos anciennes 
Chroniques et des Mémoires contemporains des 
régnes suivans , que plusieurs Historiens célè- 
bres ont rassemblé en corps notre Histoire ; 
celle du célèbre de ïhou,. écrite en latin, mé- 
rita l'estime de toute TEurope ; celle de Méze-« 
ray a de l'agrément et de la fidélité; mais l'Aur 
teur y porte la faiblesse d'un esprit supersti- 
tieux et assez peu philosophe y pour avoir dés- 
honoré son travail par le réc^t d'un grand nom* 
bre de prodiges qu'il atteste , et par l'hommage 
puéril qu'il rend à l'astrologie judiciaire ( i ). 

(i) Catherine de Médicis, Reine de France^ ayant 
accordé beaucoup de croyance aux Astrologues et pré» 
tendus Devins y mit cette Science en grande faveur : 
les Courtisans I imitant leur Reine par faiblesse ou 
par flatterie y ce goût s^introduisit promptement en 
France 9 et ne s'est perdu qu'après beaucoup de tems. 
Telle est Pinfluence pernicieuse des Grands sur toute 
une Nation, qu'ils peuvent la corrompre en peu da 
tems par leur exemple , et ne la ramener que dlffici- 
lement au bien. 
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Celle dtt père Daniel est bien longue, bien pen- 
sante , et se ressent trop de l'habit que portait 
son Auteur. Tenez-vous, mes en fans, à la der- 
nière que vous avez lue : quoiqu'on s'apperçoive 
souvent de l'inégalité que trofe plumes diffé- 
rentes (i) devaient y porter, elle me paraît être 
la meilleure de toutes^ parce qu'elle nous peint 
le mieux , siècle par siècle , les moeurs , les 
usages , le goût et les différons genres de Litté- 
rature de notre Nation. 

L'abrégé chronologique de M. le Président 
Hénault est un chef d œuvre dans son genre ; 
et lorsque vous sentirez que votre entendement 
a bien saisi l'ensemble et la généralité de notre 
Histoire , attachez-vous à suivre par Vous-même 
la méthode que l'aimable et savtmt Hénault a 
suivie; lieez une seconde feîs son ouvrage ; voye^ 
comment chaque règne paraît domme encadré 
par les tables; fermez -vous le même tableau 
dans votre entendement, et bientôt vous en^ 

' ( t ) M. BB T11B6SAW désigne ici Wiistoire de France, 
commencée par TAbbé Velly , qui a iait les sept pre- 
miers volumes mk-iji, coutùaiiée pa* F Abbé Villaret^ 
qui ae LV suivie que jusqu'à la page 3^8 du tome if^ 
lepriçe en&u par M. Ganoer , qui Pâtirait peu|: - être 
conduite jusiE[i»^àtt règne de Louia XlV, selon le plan 
iés pi^mdera Auteurs y mais <|ui s'est arrêté à Tan- 
née iâ649 au 3o^. volume,: dégoûté de soa travail par 
Fiùiportunité des Censeurs royaux. 
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aurez un général , lumineux et précis de notre 
Histoire. 

Je n'ai pas eu besoin de vous presser de lire 
les Histoires particulières plus réeentes. Vous 
avez reconnu de vous-mêmes que l'introductiori 
à celle de Charles*Quint ( par Bobertson ) est un 
chef- d'œuvre^ et que celle de la réformation 
dans la vie de François I®*., par M. Gaillard, 
est le précis le plus vrai , le plus instructif dô 
la naissance et des progrès du luthéranisme* 
C'est toujours un nouveau plaisir pour moi , 
quand je relis avec vous l'Histoire générale des 
mœurs des Nations , et le siècle de Louis XIV 
( tous les deux par Voltaire ) ; c'est dans le trop 
petit nombre des Ouvrages de cet ordre y que 
Vesprit philosophique et le goût se forment éga-^ 
lement par la lumière qui les éclaire , et par les 
eliarmes attaché$ à leur lecture. 

Je reviens , et je finis par vous dire que c*est 
au flambeau de la raison et de la philosophie 
qu'il faut lire THistoire j sa lumière dissipe les 
ombres et le prestige qui souvent la déshono- 
rent; c'est par son secours que vous saurez dé- 
mêler , s^ifiir la vérité , malgré les nuages qui 
l'oSusquent, et que vous vous approprierez l'es- ' 
prît de chaque Histoire diSerente. 
' Je conviens que vos amas sensibles seront ' 
souvent affligées de trouver les hommes pres- 
que toujours les même;» : qiais^ si vous geaiiises 
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de les Toir cruels, injustes et coupables^ yaaS 
serez consolés par les vertus et l'héroïsme de 
l'ancienne Chevalerie française , et vous trouve- 
rez Tun et l'autre portés au plus haut degré 
dans le cœur.de nos Rois. Saint Louis et Phi* 
lippe-le-Bel vous montreront l'opposition de la 
faiblesse de Louis4e-Débonnaire$.le brave et 
malheureux prisonnier d'Edouard III ( Jean II, 
Roi de France, dit le ion)j vous fera admirer 
l'honneur et la freuichise d'un vrai Chevalier ; 
le sage et utile (i) Charles V, vous apprendra 
quelles sont les ressources d'un Roi de France 
adoré de ses sujets^ celui de son malheureux 
fils ( Charles VI ) , quelles sont les calamités hor- 
ribles qu'entraîne l'anarchie ; celui de Louis XI 
révoltera souvent votre esprit et votre cœur ; 
mais vous louerez ce grand politique d'avoir 
porté les derniers coups à la. tyrannie du gou- 
vernement féodâL 

. Que vous serez émus encore , en revoyant 
François I®'. recevant l'ordre de Chevalerie du 



(i) Cette épithète utile , donnée au Roi Charles V^ 
paraîtra peut-être singulière , car cîelle de sage suffisait 
à sa réputation \ mais il faut convenir qu'un Roi y ou 
le chef d'un £inpire , qui s'occupe de repousser les 
ennemis de l'Etat , de mettre l'ordre dans l'intérieur , 
d'encourager le commerce , les arts et les sciences ^ 
qui veut le bonheur des Peuples soumis à son adminis- 
tration j e«t un homme vraiment utile. ^ ^ 

Chevalier 
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diQvalîer fiayard^ héros également lôrsi^u'il 
est vainqueur à Marignan et prisonnier à Pavie 1 
Son fils, né pour marcher sur ses traces, pé- 
rit a la fleur de son âge , dans un tournoi. Una 
italienne ambitieuse et cruelle, gouverne la 
France et &it haïr le pouvoir légitime : le fana-* 
tisme et h, rélu^Ition , qui sont p^Qçqii'in^épar^^ 
blés, déchireat r£tat : un Roi hyp^pndrif^qi:|6 
et cmel (Charles IX) donne l'affireux si^ald<| 
la plus coupable fiei piroscriptions; Vous frémi» 
rez^ eia. pev^ant «celui da.QQ» père^ , qui sj^ 
s'ouikgrir sm. obomia |»rès 4ti Xé^rve^ et qui î 
coï|v^.^4u'v|Qiig!da sea assia^oft; 4eur déroh^ 
sa tête (i). C'est dans ces Règnes, que. nous, dé^ 
sirerionf^ pQttVinr. efiacer de notre Histou*e , qun 
vous prendrez une juste, horr^i^r pour l'esprit 
de rébçlUo;^^^. ppïjf..lç» gijerr^s ^civiles , et sur- 
tout pour ç,el]e^ qi4, prétendent servir une re^ 
ligion sainte; qui k^ çondampe et les désavoue» 
Vous relirez plpa^ d^ijne fois, et dans notreHisT 
toire, et dansi ie Poëme immortel si digne. d^ 

(i) Ce ne peut être que FràliçôilB 'Se Lavergile, 
Seigneur de Tressan et de Puy lâcher, ou Antoine de 
Lavergne, son fils aine. Ce François de Layergne fut 
le père de 17 enfans^ dont io garçons ,' tous attachés 
au parti du Prince' ^e Condé et des Pfotéstans com- 
mandés par lui ou par Henri ly. 

I. T 
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pràmâ Heiifi ^ e«U^ dfi Héroé'^ du frère et àè 
Vami à^ YsmAetmei ï<f oblèsse l^ran^aifê ; tcmê 
jovdresp fftam ^élfi^fàGtiôi} sécPi^j ^n rotti tap- 
{tôlënt t|iré q[Uiii^ Lavergde p^()i»etlt kVîé 
|îout éoù[ « Ottcld é« pc^or Im , à la batAîlk d^ Jâr-^ 
11BC5 ô4 qti6>1r<>l|d'(lê^Mdsil^d'ttiide# dix $mit^ê 
Afv Hiâàle Ié^ , qté â'<m édlwi^j^éràiit qu^ p«r^ 
6êi tié'ëotlfid.et ]ainiotmie#»$ Vèii9 fl]y;re2y ^^ 
qti'fttl moiti^t dà pitfrkidé ai^i«iîÉ: qhi Mteva 
tellércë dé k FriÉttëë> â« l# v^t^lf pl^ ghind 
è« le JiluB ttiéâ deft'Béid.' VoiÂ àppt«»|[i^ dâs^ 
lé iiègtiè dé^Ii^ys ^U, k é6nîaitr0 h^ gratidi 
ir^é^oirts pË^ lè^«ti^ tme^ pbli|fipei%âlmxieM 
Serge et âêedèsidf« ^ litia^t <Ams itticf Ibàlairieé ki 
âëstidée è^ ^àMè UmpiÈé^yét'lA ivSMà ééà 

' t^ouà ^miehârêt enfin ati^'tégriè" de Lduîs- 
fe-Cf aûd , Acfe ^ècîé ôôûéacfé â Piyiiharlaîîté, 
k ce fiiécle qnélk ]Wi3Woj)ïiïèj les Muses ^t 
léS^Âlts ont noiiÎAié le giêaîld àiécfe. Heureuk 
tfêtfé fiés' Uaiië' celui de tiôuk'-lë-Bleti-Aimé , 
^ dWeîr à vi¥iPe sett» le règtie-de-son a uguste 
fil» («)k vpHs apprefidrez de» hommçs célèbres 



* V^ ^w> .. ■,.,..^^ , 



(1) Ii'ain\able et spirituel Comte de ïakssAN, n^ 
prévoyait pag >' ^orâqufil écrivait ceci^ ni^la Révolution 
qui précipita Loitis XVl ^u Trône} ni les malheurs 
qui ont été la suite de éet événement mémorable. Il 
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^ ces deux règnes , ce qui peut vous élever 
aux vertus et aux connaissances qui caractéri- 
sent un homme utile : c'est ainsi quQ vous ap- 
prendrez à mériter les regards de votre maître , 
et l'approbation des gens de bien. 

Aiourut le 3f octobre if&i^ à t'djmq^ie #ù hovih XVl 
forçait les Anglais à signer une paix désavantageuse j et 
par laquelle ils re]|0|ijaie9t à \^ ]v>sfession de leurs 
plus belles provinces d'Amérique : c'était encore pour 
un militaire de beut grads \» mimwt d^ il'itjiifion. 
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RÉFLEXIONS 

SUR L'HISTOIRE, 

SUR LA MANIÈRE LA Î»LUS UTILE 
DE L'ÉCRIRE, 

ET SUR QUELQUES HISTORIENS. 
Par le Président Henault( i). 

JL/epitis que la nouvelle Philosophie nous 
a ouvert les yeux sur la méthode et nous y 
a rendus plus difficiles , on s'est apperçu que 
presque tous les Ouvrages que les Savans nous 



( 1 ) Ces Réflexions sont extraites dWe Préface 
inédite du Président H ^. K a u l t , destinée à un 
Ouvrage trouvé dans ses manuscrits ^ et intitulé : 
Abrégé Historique de la troisième race des Rois de 
France j avec des Dissertations en forme de notes ; 
manuscrit authentique , corrigé de sa main «t revétii 
de ses armes, qu'il a publié en partie de son vivant, 
dans son Abrégé chronologique de l* Histoire de France^ 
mais dont on se propose de publier également Pautre 
partie 9 dans la collection de ses Œuvres inédites. 



ont laissés sur l'Histoire, comme sur beau-* 
coup d'autres Sciences, manquent S! analyse , 
en sorte qu'il y a fort peu de livres' biçn faits, 
de leur façon. 

Lea Savans, de leur côté, ne pensent paë 
qu'un homme qui n'aurait que de Tesprit (en 
prenant ce mot dans sa plus grande étendue), 
pût faire un livre où Ton trouvât à s'instruire 
des faits : ils lui passeront , si l'on veut , le 
langage de l'imagination et même le raisonne- 
ment ; ils lui accorderont des connaissances 
agréables, et même l'art de penser juste; mais 
qu'est-ce que cela a de commun avec l'érudi- 
tion ? Et comment un homme qui ne sait que 
raisonner, pourra -t*il comparer, discuter et 
éclaircir des faits dont l'étude et la connais^; 
sance demandent un esprit tout entier , et sup- 
posent un esprit qui n'ait tourné ses vues que 
de ce côté-là? 

. Si cela est ainsi, les hommes qui cherchent 
â s'instruire sans qu'il leur en coûte trop de 
soins ni de recherches, sont bien malheureux) 
ils auront affaire ou à des ignorans qui ne 
peuvent leur apprendre ce qu'ils ignorent, ou 
à des maîtres confus, qui ne leur communi*- 
quent la science qu'au même prix qu'elle leur 
fl coûté ;' c'est-à-dire à condition de passer leur 
vie à débrouiller les faits, à expliquer des cona 
tradictions , à fixer des incertitudes qui de-- 

5 
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Traient ctreir ceêêé depuis le lents qa'on y ir^ 
ta^l«^ Qutii 4ÔkH»c , il n'y «lura ^oe la Science 
des ¥aiia oà en* n^qra fait'liiiciin progrès; le.4 
routes des autres Sciences seront tentes frayées^ 
#n n'atira qu'^. ouvrir les yeux pour les ^on<* 
witTO) et oe tfera toujours à recomiAencer pttyar 
r£(}steire ? Cek ert knpossibk; la nature agit 
paf <iM règles générales , qui ne se eontre-*^ 
4feent îanukbi, i«t la rasseo est un infttnmient 
universel , ^uî tlôit s'appl^ver a Uxi^ les genres 
4e oounaissances* 

. Nous avons ) il eA vrai, ^fueiqiÉes ouvrageS' 
ateîr^bles ( i )^ ^m nous ont été laissés par 
4e6 bôKiHMs qui réunissaient tous les genres 
4e lumières , et ^m ont allié l'esprit phitose- 
pbique à Térudition^ mais ces ouvrages sont 
en trep petit nembin pour qu'îib puissent mif-i- 
$re a tout ce qu'il importe aux hommes d^ 
connaître^ et comme des génies ai universels 
M 9iB re^cc^trent pas ^uelqnefois dans tout un 
iNf^clO) H iaat >croire que la nsture a au moia^ 
pourvu «II nécessaire, et que ees connaissances 
peutent être acquises à moins de frais. Oi ne 
jWndra pas coiniçie eux l'éradition profonde à 
la netteté des idées, nais on seeisia comparer 
4es fiiîls^ étaMir des principes, tirer des cob^ 
féquenees, expliquer les exoepti<^ns et montrer 

' Çi) SoGsuet, Arjiaad et Flein-y* 
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1WI ig»lq}u^k eU€f s0 tûreftt d« la régie mèm^ 
£t fit^Ttput m m tombera |^ iiaM dai eoq»- 
ira^tîraa iMwfiMtas, wmn qu'il a'm trou» 
À chfnfw p»8 ém^ lea ^uvn^s^ das Sairana^ 
^t qu'ctte* y siHWt e» tSfil^ sok qu'efta 
D^i$f09t ^ Imr oiMctirité, Qwmd on trahem 
dçs q^^iiBtHHia 4» jurisprudence^ on ne confim- 
42:a x^^a Jea iew^c^ on term voir, la suite et la 
pTQg^^êfyon 4ea leîs$ on n^aasemblera phia per 
une «cropuleuse reciierehe une ;multitude d'en- 
torités oaoiraireB; on y<mê ^in : une taUe 
chose (est 9 elki n^a ^s teii|oiira été, ei roilà 
1^ épreuves par où elle npasÉé) qnaai en 
piarlem fW Dreii publie , en icommeneera par 
ippçQimiw eu Drek naturel, qui wamle priaoipe 
4]e l'^iHse ; et ea dbliafjuant les usages liaa dif- 
férena Peyt*» oa en chMcfacra la canae idans 
ieurs mcours pi dans fes eioeônatuiceedes tema. 
Qimud iDu-raaentera 4es feits*, on ae bernera 
À œ qa'iis pot d^tttile pouf la Mceaile, xm à 
«e qn^ila ont de méceâsasre pour la s«ite de 
l'Hiatoire, mais on ne donnera -que Inen se>- 
brement à ce ^^ eetde pvi^ xsuriosité, a moina 
qu'à ne fût agréable; et on ae gaedera sur- 
tout jèa ia ridieule vwité des ^détails dana dcjjs 
cboses que l'on ne peut savoir aurement, et 
qu'il importe encore mpina çle savojj:^ 

J'ai souvent pw^ que .c'était un g;rand ,n>al- 
heur que Ton li'eût pas appliqué I^sprit pht- 



•396 t E G V X TT JS 

losophjqae a la Science des Petitsiy persuadé 
qu^avec une trèt-médioere érudition , un Philo*- 
6opha ferait un Outrage plus solid^ement savant 
qu'un savant même; il ne fera sûrement pas 
ék si gros livres^ maie il sera lu ; il ne dira pas 
tant de iaits inutiles, mais il en dira plus de 
. nécessaires. Fra'^Paolo ( 1 ) , dans un livre de 
âo# pages, a dit plus de choses que cent glos^ 
sateurs du Droit canon dans mille volumes ; 21 
est vrai qu'il possédait bien la matière qu'il a 
traitée; mais je suppose qu'un homme qui a 
cherché à s'instruire , ^ache la matière qu'il 
traite, ce (9) Un homme de cette trempe, qui 
09 se met à' l'étude de l'Histoire , en sait tirer 
» de certaines réflexions générales élevées att- 
1» dessus de l'Histoire* même, et de cet amas 
» confus et immense de faits, il démêle un 
.y> otdre et des. liaisons délicates, qui n'y sont 
» que pour lui;^ice qui l'intéresse le plus, 
)) !c'est sur^toui THistoire de l'esprit humain^ 
)) et une succession -de pensées qui naissent 
» dans. les. Peuples lès uns des autres ))• Enfin 
un homme exercé par la Philosophie dans l'art 
de réfléchir et. de ^raisonner, dont il a fait sa 
piemière étade y qui à joint le comfnerce' des 

(1) Traité des Bénéfices. 

(2) Eloge de'Leibnitz, membre de TAcadéptie' des 
Sciences^ par M. de Fontenelle». • i. i 
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hommes à la f éflexion ( car voilà ce que j'ap- 
pelle un Philosophe) , quand il tourne dans 
la suite ses yeux du coté du Droit public ou 
de . FHistoire , qu-il en a pris quelques lu- 
mières et qu'il veut rendre ce qu'il sait , y est 
d'autant plus propre qu'il a senti par où it 
fallait aborder aux connaissances, qu'il n'y a 
pas long-tems qu'il a.cessé d'ignorer, qu'il s'est 
avisé plus tard d'être savant , que les faits ne 
sont entrés dans sa tête que délayés pour ainsi 
dire par la réflexion j qu'il juge mieux ce qu'il 
faut à des ignorans , que si la Science était en 
lui un préjugé de l'enfance et qu'il ne se sou- 
vint pas d'avoir ignorée, qu'il sait enfin ce qui 
Ta arrêté, sous quelle face il faut présenter les 
objets pour qu'ils soient plus lumineux, et 
qu'il y joint des agrémens et un air facile, qui 
dépouille l'érudition de ce qu'elle a de sau- 
vage, et qui la met à la portée de tous les 
hommes. Quel dommage que M. de Fonte^ 
nelle ait. réuni les deux qualités, et qu'il ait 
été aussi savant que raisonnable ! il serait la 
preuve de ce que je dis ici : ennemi des gros 
vglumes jet de tqut ce qui a l'air de vouloir 
impaser, il a donné aux choses qu'il a expli- 
quées un tour si simple et si naturel, que l'on 
croit en savoir autant que lui. Heureux qui 
pourrait être au Droit publi(5 et à l'Histoire 
ce que ce grand homme a été aux Sciences. 
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L'Astronomie n'est pas plus diyertissante que , 
la Jurisprudence ; et qiielque beau que soit le 
spectacle de la Nature, cekû des^ passions xk'est 
guères moins aiiia«aiit, et on trouverait le se-* 
cret d'intéresser , si on faisait voir bien claire- 
ment. la relation intime et nécessaire qu'eUea 

ont' avec nos otMitianee et nos lois 

J'ai toujours regardé l'Histoire comme une des 
eosmaissanees des pltts essentielles que l'on pût 
acquérir ; nuûs j'avoue que j'y ai toujours trouvé 
quelque chose de rebutant, et sans trop déuiéler 
d'où venait mon dégoût , je ne sortais jatnais de la 
lecture d'un Historien, sans être fiàcité Mûtre 
moi-méxae , et ^r conséquent contre lui , de ce 
qu'il ne me restait rien de ce i|ue fwàk lu , et de 
ee que tous les faste avaient passé devtnt mes 
yeux, comme une décoratio^n lîsgitJvo qui ne 
m'avait laissé aucune trace. Cependamt je reye* 
naos toujours à penser que THiKtoire était U^e 
ciaioee utiie , et je dietchais d'où pouvait nai4te 
mon dégoét. Jeicrus enfin en démêler la cause : 
Je nâe doutai que les Hisctorians uniquement oe^ 
cupés du soin d'amèser et de plaire, ne s*f 
étaient ]ftas Picore pris oomme û feUait pou/ 
porter une véritaUe inetruetieci à l^esprit, et 
que l'Uiatmm idemandait autre chose que de$ 
faits pour kl sandre pmfitaldeç qu'on ne m'atde^ 
rait ^^maiisâ dénlélor l^s règnes de chaque Bei» 
si on ne me les peignait que par des traités et 
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par des botailies ; qu'il me fallait autre chose 
pour me transporter à leur tems et pour me les 
&ire comiaitre, et qu'ainsi c'était moins TICs*- 
toire des iklts que THistoire des motifs , que 
c'était moôis la lettre des TVaités que l'occasion 
et l'intérêt particulier qui les a fait conclure , 
que c'était moios le texte des Lois y que le besoin 
qu'on en a eu ) et les circonstances où elles ont 
été renfidaes, enfin que c'était moins les évé- 
vemens que les mœurs qu'il me fallait expli- 
quer • • • . • 

- J^espère qu'on ne me sonpçonnmia pas d'oser 
attenter à la grandeur et à la gloire reconnue 
de nos célèbres Historiens. Us ont atteint lie 
sublime de leur art; ils ont concilié autant qu'il 
était possible, la rapidité de l'ifistoire, avec k 
marche lente de la dissertation ; et leurs Ou- 
vrages honorent à-la-fôis leur pays , leur per- 
sonne, et les faits qu'ils ont traités. 

L'«in (Mfeajerajr ) par ufn style fort et nerveux, 
semble avoir gi<avé THiatoire sur l'iEÛrain^ Aù- 
destius d^ la haine et dé ht flatterie, la vérité 
conduit sa plume aux dépehs même des ré- 
compenses qu'il pouvait attendre de son ta- 
40Jit (^)y s'il avait mieux aimé la fbi^tune que la 
vérité* 

(i) On lui ôta la pension d'Historiographe. 
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Un autre ( le Père Daniel ) , libre par son état 
de toutes sortes dej.vœô d'intérêt, mais non 
moins exposé par cet ^tat même, aux diffî^ 
.cultes^ où engagent nécessairement les vues po- 
litiques des corps où Ton est lié, ne connaît 
de deyoir que celui d^être vrai, et a d'autant 
plus de mérite dans la fidélité qu'il garde à 
rhistoire qu'il écrit, qu'il est quelquefois plus 
dijBcile de se garantir de l'esprit de parti, que 
du désir d'acquérir des richesses. Si les grandes 
questions de nos libertés le trouvent plus ré- 
servé, on do^t lui tenir compte de sa modéra- 
tion; etrpour un homme de son état, sa rete- 
nue est un aveu ^ si les matières de droit >public 
;ne lui sont pas ai;ssi iarailières , et s'il n^en est 
jpa^ akssi instruit .qu'on pourrait te désirer , 
au moins n'avons b<>us pas d'Historiela géné- 
ral à Im préférer, wr cet arjticle; nul autre 
n'a fait tant d'honneur à la langue fr^mçaîse;, 
sur-tout dans ce qu'il a écrit sur la première 
race; il a montré que notre langue potivait 
atteindre à. la majesté de l'Histoire ; qu'elle s'é- 
levait^ quand elle voulait, aux figures les plt» 
nobles, qu'elle sav(ût ^pfchaufier les discours, va- 
rier les descriptions;, et donner de la réalité aux 
images , sans rien perdre de sa sagesse , et de la 
simplicité qui fedt le caractère essentiel de l'His- 
toire. Il eût été à souhaiter , dans les deux der- 
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sières races, qu^il se fût moins arrêté à des 
détails dont il est bien difficile qu'il ait été • 
instruit, et qui interrompent la narration sans 
que cda tdurne au profit ni à l'amusement du 
Lecteur'-' 

UnConfrèrt (lePère d'Orléans ), qui l'a pré- 
cédé dans une carrière moins vaste, mais peut- 
être aussi intéressante par les événeméns nier- 
veilleux qu'il a rapprochés les uns des autres , 
n'est pas moins digne de notre estime. Les ma- 
tières qu'il avidt jà traiter , a -force d'être- sin-* 
guliéres et^^nrieuses dev^îetft faii^ -craindre cette" 
uniformité d'étonnëmènt qui lasse et qui fatigue, 
autant que les' choses tropumies , dégoûtent et 
ennuyent^ quelle variété n'a-t-il pas su y mêler? 
avec quelle finesse lui voit-on distinguer des- 
caractères , qui semblent les mêmes à ceux 
qui croyent qu'il n'y a qu'une nuance pour rha-- 
que vertu ; qvâ pensent que la valeur est la même 
dans tous les hommes de courage , que toûtésr 
les personnes de piété regardent ia Religion 
du même côté, qu'il n'y a qu'une sorte d'am- 
bition pour les ambitieux, qu^une prodigalité 
pour les disi»ipateurs 5 qui n^ont, si j'ose le 
dire, qu'un pinceau pour chaque caractère, 
et qui ne s'apperçoivent pas que .pour peindre 
les hommes ressemblans , il faut se donner la 
peine de les considérer de plu» près ^ de rt unir 
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daiis an même tableau des qualitéa quiparaîssent^ 
se contredire, et démêler les différeocefr délica- 
tes entre des qualités qui semblent lès nsemes. 
Voili ce que faitadmirablemettt FAnitnir des 
Révolutions d'Angleterre : la férocité de Jean- 
^ns-Terre , et celle de Richard III ^ ne sont pas 
les mêmes ; la politique d'Bdcuard IH , et celle 
de ilenri VU , ae se ressemblent pas ; la Tab- 
leur de Richard I**T, et celle de Henri IV, sont 
toutes différentes. S'il peint Henri VIII : il y 
avait, dit-il, dans ce prince tant dé d^érena* 
caractères à ménager, que si k nouvelle Reine 
(Catherine Parr)^ le contenta comme épeux> 
elle Toffensa conlwe chef de TEglise. Enfin ^ 
vous reconnaisse» lea Princes dont ii écrit l'His*' 
toire, comme vow recohnaîtries^ en les voyant 
passer, des hommes avec lesquels vous auriez 
vécu^ 

En rendant hommage au mérite de oes di-^ 
vers Historiens , je veux finiqneraent prouver 
que l'Histoire^ pour être vraiment utile , doit 
être traitée de manière qu'un homme après Fa-» 
voir lue , soit noa^^eulement instruit des faite ^ 
mais encore de ce qui regarde l'ordre et le droét 
public} en sorte que tous les événemens Je trou-» 
vent préparé^ par lesprinc^es qu'il y aura pniiée^ 
aux partis qu'il ÊeHidra prendre , et aux jugemeiis 
qu'il faudra pericer .qu'il ne sc»t pas neef daiMf 
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les matièrêB qui se pré^tifetit tous les jonrs sut 
les différentes portions du Gouvernement , et 
que quand il voudra discuter quelque question , 
les grandes maicimes lui soietit assesâ famiKères^ 
pour eti titrer les conséquef»ces nécessaires et 
Térilakbles , p^w le* it]â^p}^tier a l^^efei^ t»réseftt ; 
et pour être en état 5 s'il lèvent], de consulteriez 
lm«»5 et éé les parcourir avec un air de con^ 
naissance V qui ïes lui rendra plus âidles et 
teoitts t^butani. 

OT) il *fèur cdiivfciiîr ^tw ce genre d^utîiïtc a 
échappé à Cêiii qui ont écrit THisloîre, ptiree 
quel» simple Histoire ti'eteët pas susceptible. 
Ces Historiens satisfont une curiosité vague, 
«ans donner d'idées précises et distinctes ; on 
est toujours à leur égard ébuinie un étranger 
transplanté à mille lieues de son pays, qui voit 
agir des hommes sans entendre leur langue, 
et sans savoir }toiirqubi ib agissent ; en un mot, 
je ne croîs 'pas que quelqu'un simplement ins- 
truit par leur lecture , puisse se flatter de bien 
savoir l'Histoiiîe j ils traitent les faits , et ils por- 
tent des jdgeinens, sans d'embarrasser s'ilsivous 
ont mii en état de les suivre^ comme vous Jau- 
Ticz été si cTiaque fait avait été suivi de sa- dis- 
seriattion y et si chaque matière avait été traitée 
à fond, ' i ' ' 
<^a*d )'ti achevé , par exemple ^ dati« la Père 
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Daniel , le règne d'un de nos Rois , j'y ai vu des 
guerres , des traités de paix , des morts , de$ 
mariages, des alliances avec des Princes voisins^ 
et je suis surpris fort souvent , après cette lec- 
ture, de ne pas mieux connaître les hommes 
dont on vient de me parler, que si j'avais lu 
des dates et des titres de chapitres. On passa 
son tems à me faire la description d'un combat 
ou d'une prise de ville, dont la vérité est tôu* 
jours suspecte, et dont la narration ne m'est 
d'aucune utilité ; et Ton n a point assez d atten- 
tion à me peindre les moeurs du tems , où ces 
choses se sont passées; de me dire tel événe*- 
ment est arrivé, parce qu'un tel Prince pensait 
de telle façon , parce qu'un tel favori avait tel 
intérêt , parce que les Peuples étaient dans ce 
moment susceptibles de telle impression; on a. 
fait telle Loi, voilà quel en a été Iq motif 
ou l'occasion, et l'intérêt qui y q donné lieu. 
Sous ce règne, telles charges étaient considéra- 
bles , qui ne le sont plus aujourd'hui ; telles 
charges que nous regardons à ^présent comme 
les premières de l'Etat, n'étaient alors de nul 
relief; j'apprendrais ainsi la véritable Histoire 
de mon pays, j'en démêlerais les lois sérieuses 
et faites dans la vue du bien publie, d'avec 
celles qui ont été mendiées ; j'en connaîtrais 
les moeurs et les usages; en un m'ôt',^ l'Histoire 

ne 
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ne serait p]qs pour moi un vain Amas de faits, 
oisifs et qyi qç, .^rvept qp'à parer la méTDp^*e ; 
niais elle, serait i;amené,e, ^ jspn. véritable usagQ, 
qyi .est.die .snpplçer à l'expérience , en mç fai« 
sant paçspr comixiQ ;^ç. revjjie tous les hommei^ 
qui ont yécu , 3t en m^agprenç^ çQuiment e( 
pourquoi il ont agi. , ;. i \ ;> 

^ Au lieu de cçla, on; emploie "^.^g^ pages a 
me raconter la.pri^e d'uue .bicoque y ou ^ rau* 
ger des troupes en bataille , et à les faire com- 
battre, sur la foi de relations fort incerlaines 
et fort peu intéressantes , même pour les gens 
de guerre, parce qu'ils n'y peuvent ajouter 
une foi entière. Tous ces détails seraient bons, 
mais réduits dans de justes ibomes , et FHis- 
torien trouverait à regagner, sur le retranche- 
ment des choses inutiles , le tems de nous en- 
tretenir de ce qui est véritablement curieux 
dans l'Histoire , et de nous en faire tirer le 

parti que nous y cherchons 

Voilà les raisons qui m'ont déterminé i la 
forme de cet Ouvrage..... Si l'idée en est bonne, 
si la route que j'ai prise paraît la meilleure 
et la plus sûre, il se trouvera aisément quel- 
qu'un dans la suite qui , joignant aux mêmes 
intentions que j'ai, de plus profondes connais- 
sances et de plus grands talens , en exécutant 
ce qui ne peut être regardé ici que comme 

1. V 
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tin simple Modèle^ ^e rendra réellement utile 
i son pays; J'aurai àlord retnpfi toutes mes 
Tues ; je aérai tirop content d'avoir au moins 
été l'occasion d'apprendre aux hommes ce 
qu'il ne leur est pas permis d'ignorer; et cekk 
est si vrai^ que je puis ptotééter ayec yérité 
qu'uniquement sensible à l'avantage de m'ins* 
truiré commodément , je desireirais ardemment 
^u'il y eût un livre fait comme je rimagine« 
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LA MANIÈRÇ D'ÉCRIRE; L'HXSTOIRB. 
.Par l'Abbé bk. Mably (i). 



f^ocation de î'Htstorien. 



Ô, 



^ pt/ naît . Historien coitittie on natt Poëfeé^^ 
Orateur, etc. Si on n'a point été frappé d'une 
sorte d'émulation en lisant les grandes His« 
foires; «i ]e& ^intureà de Tièe^Iive, de •Sal- 
luste et dà Tacitb n'ont pas excité une sorte 
d'enthousiasme dans celjir qui se destine à 
éoril?e j'HiHdire , je lui consdlle de reiieiioeir> 
à <ïe genre é» composilioB:; car avec un cer- 
t£Hn talent |)ôUr écrire: atec grâce et mêmes 
avec foreô> îk seridt inc£^able de lui donner^ 
eeite tunb qui la rend également utile et 
agré«d[)le. , ' > 

^1 I ' > «Il I < I I 

(i) ïlxtrait âe son Ouvrage, De ta Manière d* écrira ^ 
l* Histoire p\\M!ïi en i783| i>f-i2. ' 



Il y a différens genres d'Histoire, qui tous 
exigent daps l^écriyain des luinières et dés 
talens difiërens. Etudiez vos forces, disaient 
Horace et Déspréaûx^ aux jeunes Poètes ; ce 
précepte s'adresse à tous les auteurs ; et en 
jugeant de l'ouvrage qu^oiî veut entreprendre 
par son importance et sa dignité , il faut encore 
côiiaulter ses talens , ' et croire toujours que 
l'amour - propre nous les exagère. Ce vaste 
génie qui dans Tite^Xi^e embrasse toutes les 
parties de l'Histoire Romaine, qui doit peindre 
successivement toutes les vertus, toutes les pas- 
sions et tous les vices, n^çt^it pas .nécessaire à 
Salluste, pour rendre parfaitement la Con|il^ 
jTAtÎQXi de Catilina')et la: Gueirre de Jtigtlrtha, 

Des Etudes préliminaires.^ . . 

- Mais avant que dé parier des ^f^em genres 
d'Histoire qui exigent 'des talens ^li^i^rén^ , et 
«ont soumis à des règles difFérenCi&s , on peut 
demafid^r à un Littérateur s'il'^â fait «certaines 
Studes : préparatoires ,^ 'et dont au^bn > Historien 
B0 .peut se passer. A'-t-il étudié }e 'Drbit. na-- 
turel 7 S'il ne connaît pas rorigine -de ia puis* 
aimce. publique dans la Société, 4e6 devoirs de 
l'homme comme Citoyen et comme Magistrat; 
s'il ignore les droits et les devoirs des Nations, 
les unes à l'égard des autres, quelle règle aura- 
t-il pour juger de la justice et de rin|ustice des 
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&its\ des actions et des entreprises qu'il ra- 
contera. S'il s'élève quelque querelle domes- 
tique dans un Etat , entre le Prince et ses 
Sujets j il la décidera donc' selon les préjugés 
publics } une erreur accréditée deviendra pouiT 
lui une vérité. Ce n^est pas la peine d'écrire 
l'Histoire, pour n'en faire qu'un poison; car 
cette science que Cicéron appelle " magistra 
vitcBy loin de nous conduire aux erreurs, doit 
nous apprendre à les éviter. 

Il me semble que c'est à cette ignorance du 
Droit naturel , et à la lâcheté avec laquelle 
plusieurs Historiens modernes trahissent leur 
conscience, qu'on doit l'insipidité dégoûtante 
de leurs Ouvrages. 

A cette Etude du Droit naturel, il faut joindre 
celle de la Politique; mais il faut remarquer 
qu'il y en a deux : l'une est fondée sur les 
lois que la nature a établies pour procurer aux 
hommes le bonheur dont elle les rend suscep» 
tibles , ces lois sont invariables comme elle , 
et le monde eût été heureux s'il les eût sui- 
vies ; l'autre Pohtique est fondée sur les pas- 
sions qui ont égaré votre raison , et ne pro- 
duit ^e quelques avantages passagers et sujets 
aux plus fâcheux retours. Il est nécessaire d^étu-' 
.dier d^abord k première; elle oous servira de 
mesure pour juger quelles Nations sont plus 
ou moins éloignées du terme qu'elles doivent 



se proposer ; mais . on n'en développçrii ]0k 
principes qu'en eatranidans re:2(amQi^ àjàs^ mqu^ 
veinçns du cœur humain ^ et de la-pi^nière dont 
celui - ci et notre, eJipiit ^ont afieçtéi pur les 
objets qui noiiç entoureqt. Cette étude ^t trop 
longue et trop difi&çilQ pour «spér^r d'y faire 
de grands progrès , sj^m le secoure d^f Philor 
sophes qip noua ont précédés. C'ost dans leurs 
écrits qu'on apprendra ce q^e c'oft qi» le 
bonheur auquel nous deTons fM^pir^r^ et par 
quels moyens les plus&ayans Légiidi^taiirs ont 
vouUi le fixer dans leurs Képubliqwa, 

Dès que rHitsorien se sera instruit de cettç 
politique de la ^sa^ture, il aurg un fil pou» 
conduire sa marche et ne pas s'égarer : ^ana 
crainfe de se tromper, il jugera de la fortune 
des Etats er^ combinant le» dîstancf# par les-^ 
quelles ils se sont pl\i5 rapprqcbés on pluç^ 
éloignés de la nature j il nç selaî^^^a poânt 
abuser par unç wte ^^f^y^ni^ge^ on de W0ven^ 
coince la plupart de i^o» historiens ^ qui ne 
sachant point ce qui fait la grandeur^ la farde 
ou Ja . faiblçsise .des ISJ^tions , çiî admiDent la 
prospérité quand; elle^ toudj^nt à^feur Twine* 

Pour moi , j'aime un^ liistoire qui «l'ins* 
trqit, qui étend njaraispn et m 'apprend à ^uger 
de ce qui se passe sovis mes yeax , coinme à 
prévoir la fortune du peuple dont je fais partie, 
par celle de ses voisins* L'Jiistorijefii doit exercer 
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une 80rt« de magistrature » et vouloir le réduire 
à ne coudre que des fait^ à des faits , à les ra- 
conter a:vefi agrément, pour amuser notre cu- 
riosité 011 plaire a notr^ iipagination , c'est 
l'avilir, et n'en faire qu'un insipide gazetier^ 
ou un bel-icspiît. Mais puisque les passions sont 
parvenues à gouverner le mojfidfi, il faut ap- 
prendre à connaître lea rus^s, l'artifice, et, si, 
je puis parler ainsi ^ la Poétique, par laquelle 
élle^ afiwmifsent leur despotisfue* Si THisto- 
rien ne l'étudié pas, il sefa leur d^pe j il louera 
des é,tablîssemens , clés loi§ qi^i procureront un 
bien passager ^ sans s'apparcevoir que ce sont 
les germes d'une longue suite dé calamités j et 
ses écrits, qui devaient enseigner la vérité, ne 
servirppt qu'à multiplier et ^ affermir l'erreur. 
Je veux que THistorien soit en état de faire 
un Traité de Morale , de Politique et de Droit 
naturel^ mc^s je ne vep9c pas qu'il le fasse; 
qu'il ressemble, s'il se peut , à Thucydide, à 
Xénophon; qu'il imite ^^te-Live, Salluste et 
Tacite. Ces Auteurs célèbres connaissaient le 
cœur Ibum^n, la nature des passions; mai» 
ils avaient trop de génie pour abuser de leurs 
lumières et les employer mal à propos, s 

Pour connaître cette seconide Pofitique dont 

je parlais, il faut donc étudier les passions ^ 

leur jeu , leur marche et leurs progrès j suivre 

}e caractère propre à chacune d'elles, et ap- 

^ 4 ' 
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prendre comment elles s'unissent, ^e' serrent 
^et s'enchaînent mutuellement, Comment elles 
"abusent en quelque sorte, se cachent quelque- 
fois pour se reproduire avec une noiivelle force. 
'È^est après cette Etude qu'on voit que le pré- 
sent est ^ros de V avenir ( j ) , et que dans le 
plus léger abus on découvre le germe des dé- 
sordres les plus pernicieux. Un Historien tel 
que je me le représente, attachera certaine- 
ment les bons esprits, et ne fera point de ces 
réflexions niaises, qui décèlent un homme 
étonné mal à propos d'un événement qui de- 
vait nécessairement arriver. 

Otez à un Historien la connaissance des pas- 
sions , sa politique sera dès-lors incertaine et 
chancelante , comme celle de certains hommes 
d'état , qui se laissent ballotter par la fortune; 
dans un chapitre, il sera machiavéliste ; dans 
l'autre, il louera la bonne^foi; partisan zélé du 
luxe, il se moquera des Goiivememens qui 
font des lois somptuaires ; et ailleurs , il vous 
dira que les Suisses ignoraient les Arts et les 
Sciences que le luxe a fait naître, mais qu'ils 
étaient sages et heureux. Les maximes raison- 
nables qui lui échappent quelquefois , ne ser- 
vent qu'à prouver qu'il a peu de sens. On ne 

i \ ; 

( 1 ) Maxime très -habituelle à l'Auteur. Voyez sa vie, 
par M. l'Abbé Brizard. 
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ferotivera dans son ouvrage que des demi-véri- 
tés, qui fseront autant d'erreurs, parce quHl 
leur aura donné trop peu de bornes ou trop 
peu d'étendue : rien ne sera présenté dans ses 
justes prop<A*tiûns, ni peint avec des couleurs 
véritables. 

He la Philosophie morale nécessaire à 
VHistorieriy 

SI l'Historien n'avait à parler que des inté«* 
rets, des querelles, des guerres des Etats, de 
leur Constitution-, de leurs Lois et de leurs 
Révolutions , les connaissances dont je viens de 
parler pourraient lui suiBre. Mais en éclairant 
l'esprit, l'Histoire se propose encore de diri- 
ger le cœur et de le disposer a aimer le bien. 
Tandis que quelques hommes supérieurs y pui- 
seront les lumières nécessaires pour gouverner 
la République , il faut que tous les autres s^y 
instruisent des devoirs du Citoyen. Je veux 
que l'Historien ait le respect le plus profond 
pour l^s mœurs ; qu'il m'apprenne à aimer le 
bieti public , la Patrie , la Justice ; qu'il dé*- 
masque le vice po»r honorer k vertu. Les prin- 
cipes d'honnêteté que j^aurais puisés dans l'His* 
toire , me prépareradent à seconder les lumières 
des Magistrats qui sont à la tête des affaires , et 
qui veulent le bieh. 

On voit que l'étude la plus approfondie de 



la morale est absolument ^éQ»ffisÀ^ y pQPT que 
rHistorieii soit ea éfi^t 4e remplir le dQiilile de* 
Todr do^t il est oltargé. Ce9t par cette momley 
que la leçtnve 4e quelque^ HUtoriew mciena 
est si utile §t si intéressante , qu'on les relit sans 
cesse ; et qu'après avoir ri une fois, des plltir 
santeries de Voltaire/ on ne peut s'empêcher 
de les mépriser si on a quelque ^oût. Etudions 
la nature des vertus, et connaissons les bornes 
qu'elles ne peuvent pat^sis^r^ ^W devenir des 
vices ou du moins des minutieif ri4fcules. Sant 
la Philosophie ^ dit Cicérpn , an r#isunne mal 
de la Belî^jon» 4e la moit» de Ifi douleur et 
de nos devpirs ; elle est donp nécessaire à THier 
torien, obligé de mettre sap^ cesse sous, np^ 
yeux tous ees difFérens objets. 

Il n'auTAit pas beswi d'une grande habileté 
pour risn^^ notre ame sensible à l'attrait de la 
vertu, si, nomme Je Pnëte, m**Mre dft? perr 
aonnages qu-il feit egir , et des événemenf , il 
était libre dp récnnipenser à ^on gré la vertn 
et de punir le vifEup i mais K vérité , qni doi^ 
être toujours sa^ée pour rUiato^îen , le for- 
cera à ne point dé^Uer que le vice heureux 
ne triomphe qu^ trnp souvent .de la vertu. Son 
devoir est alors de iaire rsmarqnt^ ^ue ce mdr 
heur est la juste diâtimenl xVape Bodéiéj qui^ . 
s'éloignant des vues de la Nature y se laisse goqr 
v^ner pbr i}es pasaions. £n me> peignant les 
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sucbès passagers de l'injustice , de ^ambition ^ 
de ravarice , il doit m'annonqer les revers du- 
rables doot ijs seront suivis; que la yertu op^ 
primée trouve en elle^mêjiie une eonsolati^n , 
tandis que le vice , en apparenee heureux , est 
souvent dévoré de remords, et toujours déchiré 
pai^ les craintep 9 les alarmes et les inquiétudes 
qui l'accompagnent. C'est dans cette partie que 
Plutarque est peut-être le premier des Histo- 
riens. On ne le lit ppint sans aimer davantage 
la vertu : je voudrais être Aristide , dussé-je être 
exilé comme lui : j'admire les talens de Thé- 
mistocle, et plus je plains sa fin malheureuse, 
plus je m'attache à la vertu qu'il avait aban- 
donnée. 

La vie d'Auguste n'est-elie pas une leçon im- 
portante de morale? Quel triomphe glorieux 
pour la vertu , de voir ce triumvir barbare et 
coarert du sang de ses concitoyens , ne se dé- 
livrer de ses craintes et des conjurations , qu'en 
aifeotant des vertus qu'il nWait pcis , et qu'il 
finit peut-être par aimer , quand il vit qu^il 
leur devait son repos et sa sûreté; 

La morale s'associe d'autant plus nattireilev 
ment à l'Histoire , que par les lois éterneites de 
la Providence , dl est établi que la vertu porte 
la paix dans le cœur de l'homi^e, et que le 
vice y répan^l le trouble et la crainte. Le bon* 
Keur ou le malheiff des £^ts est soumis ans 
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mêmes lois. Une politique injuste peut procu- 
rer une prospérité passagère ; mais craignez un 
revers, car on n» se fie plus à vous, et vos 
ennemis se réuniront pour conjurer votre perte. 
Jamais on ne verra une nation se dégrader et 
tomber en décadence, qu*après avoir perdu 
ses mœurs, et quand ses vices ont affaibli ses 
lois. Voila la philosophie morale que doit avoir 
un Historien ; s^il la néglige , il manque à un de 
ses devoirs les plus essentiels. 

Des Devoirs de V Historien. 

Je voudrais que pour instruire ses lecteurs, 
et leur plaire , fin Historien ne négligeât rien 
pour en mériter la confiance. Un Historien 
qui , par ses études , se sera rendu digne d'écrire 
l'Histoire, méritera sûrement l'estime et l'a- 
mitié de ses lecteurs. Ses lumières nous pré- 
viendront en sa faveur ; il nous apprendra à 
trouver en nous-mêmes ces sentimens de no- 
blesse, de grandeur et de liberté, qu'une mau- 
vaise éducation et les moeurs de notre siècle 
peuvent avoir étouffés , mais qui sont si naturels 
et si vrais, que nous en retrouvons le germe 
en nous , quand un Historien habile sait inté* 
resser notre cœur. Que peut-on attendre d'un 
Ecrivain, qui, se mettant aux gages d'un Lî^- 
braire , émousse ou déguise la vérité , pour n'of- 
fenser personne et mériter une [pension ? Com* 
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ment un pareil Historien aurait -il les qualités 
que Lucien désire. Qu'il soit libre, dit-il, qu'il 
ne craigne personne et n^espère rien ; qu'il pré- 
fère la vérité à ses amis; qu^il songe à plaire à 
la postérité, plujs qu'à ses contemporains j qu'il 
ne soit ni flatteur ni seryile j et pour se mettre 
au-dessus des préjugés de tous les Gouverne- 
mens , qu'il m soit d'aucun pays ni d'aucune 
religion. 

C'est par l'amour dç la vérité , qu'il méritera 
une confiance générale ; mais, croira-t-on qu'il 
sacrifie ^ cette vérité, q^uand il s'affectionne 
pour des personnages qui ne semblent pas digne^ 
Ae son admiration ? L'engQuement indique tou- 
jours un esprit fapx dans l'Historien, et sert 
mal le Héros qui. le fait naître. Ne donnez des 
louanges que trèa-sobremçnt , pour ne pas dé- 
grader la personne que vous voulez? élever. Le 
ton du panégyrique avilit l'Histoire, Evitez éga- 
lement tout trait de satyre. Ne relevez que les . 
fautes qui ne seraient peut-être pas apperçues 
par les lecteurs ; et n'allez pas faire le rôle en- 
nuyeux de déclamateur, quand vous raconter 
un événement infâme ou odieux. . 

La vérité n'est quelquefois pas vraisemblable, 
et il n'en faut pas quelquefois davantage pour 
qu'un Historien, qui se pique d'être Philo- 
lophe, rejette comme une erreur tout évé- 
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fiement qui loi parait extraordinaire : c'est la 

manière de Voltaire. 

Du Merveilleux. 

Sous prétexte d'éxdter à la veîtu , en prou- 
vant que la Providencie ne l'abandonna jamais^ 
ne iaitcA jamais intervenir de miracled en sa fa-. 
Veur. Le merveilleux dû Poëmts éf^que , si 
agréable pour notre amour propre et nôtre ima- 
gination, en nous mettant eh commun avec des 
Dieux qui ont des passions, (féplaît dans Flfis- 
loire qui ne parie qu'a notre raison. Jte Hs avec 
plaisir dans Homère etdàûs V!i*gîlé, ^ti'Acliiile 
et Enée reçoivent du ciel tles ftttttèï Ikbriqué^ 
Jïar Vulcaîn \ maiè je demande quVn Hiètorieii 
in^apprenne qu'un grand hoMiiifié et lès fetats 
n'ont point d'autre bouclier que léurô talëns et 
là Sagesse des Lois. Laissons' ^gl)^ leâ causes 
secondes, sans réCôtirSr à des prodige^ pour 
• bmipr ïiôtte n^rtation, où ^eîKplîquér des évé- 
JflemèAs dont taons ne découvrons pas la cause % 
et t)ermei:tows àû monde d'obéir aux Lois gé- 
nérâtes que ï)ieu a établies à la naissaûce des 
choses. 

' Dans une Histoire qui ne côiïrt point apirès 
le merveiiletÉ± , on trouve quelquefois un air 
de roman qui la défigure. Je crains alors de 
donner ma confiance trop aisément à un Ëcrir 



B B Zi^ H t 8 T O I^ R E. Sig 

Tain ipii a voulu èé jouer de ma crédalHé^ et 
tpû ne se faisait pas un scrupule de gâter à-la-^ 
fois l'Histoire et le Roman, par leur mélange 
âi^pide (i). A plus forte îaison défendrais - je 
donc à un hbmine connu par des Ouvrages qui 
blessant te» moeurs et k morale , d'oser écrire 
l'Histoire i k moins que , par l'efibrt d'une rai-- 
son Super ietttv ^ il ne fût capable , comme Sal^ 
luste, de se séparer de $es yices, de les con^ 
éaniner, et de présenter aux hommes les yéritéé 
^'ô'il leur importe le plus de connaître. Tout 
oe ^i décéte k bassesse de l'ame^ nuit A FHis^ 
ttM'ièii qm veut mHnstmire et me pkire; si je 
^ me laisse pas séduire et corrompre^ je dois 
le mépiiseri 

De VInstruçtion. 

Certainement l'Historien, pour mériter k 
confiance de ses Lecteurs, doit paraître ins- 
truit} mais pour le paraître ^ il faut l'être en 
effet. Un ignorant a beau faire , son ignorance 
perce de tous côtés. Mais a'^t-il de l'érudition ^ 
il, doit nie la cacher si je n'en ai pas besoin. 

<i) Ce gbût à dtë p6«s$é au j^luft bsut point dans les 
•îècles de Louis XIII , Louis XIV el Louis XV^ par 
les Scudëry, la Galprenede et autres; et de nos jours ^ 
par mademoiselle de Lussan et^ Baudot de Juilly , sçn 
ami ; Marmontel a aussi confondu ces deux genres dans 
son BélisairCy et encore plus 'da^ ses Incas. 
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Pour peu qu'un Lecteur soit înjtéUigent, il s-nih* 
perçoit bientôt de la capacité d^un. Historieii. 
Il me semble que,, sans trouver daftsi quelques- 
Histoires de ces fautes grossières qui décèlea£ 
Fignorance, j'ai cru voir que l'Aut^br était pea 
instruit. Eil les lisant, j'avais quelque chose à 
désirer. Les faits oie paraissaient tronqués et 
mutilés; dans^, cette espèce, d'qbjSscurité ^ mon 
eaprit n'était, pas. tranquilles^ «et je me défiais des 
lumières de mon Historieur Dans; d^autres^ ai^ 
contraire, l'Auteurni^ seniblait supérieur, cm 
du moins toujours! égal à sa ibalièiré ; et pour 
produire cet heureuix effet, souvent â ne f^at 
qu'un mot ou un^conrte.r.éflexioflf, qui se mêlo 
à la narration sans en suspendre la rupidité. , 

Utilité de la "€ritî^e. 

Une excellente critique est le flkitibeau de 
rHîstôîrei l'klifaé Pleut-jr là coôrj^arè' aux écha^ 
laùds qu'on t^ obligé* de dréfeâér pour cons- 
truire un ëdîfice ,' eît qu'on afefeît quand il est 
fifiî. Caché* vôti-e Critique, elle ennuierait 1^ 
plupart dé Vôs^* ïiècteitrs. Songeôhs toujours 
qu'en cherchant la vérité , ils ne veulent pas 
juger un proeès; Ufa fait est-il rapporté diffé- 
remment paï» deux Ecrivains d'une égale auto*» 
rite, et n'avèz-vous aucun motif poïjr préférer 
Fan à Tautre ? Exposez les deux manières dont 
on lès raconte j ou vous louera de cette cir- 
conspection: 
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^onspéction : mais gardez-Tous d'entrer dans la 
discussion des argumens dont' on prétend auto- 
riser chacune des deux narrations, car ce n'est 
pas la peine de s'arrêter pesamment sur un fai( 
dont &n ne saurait démêler la vérité. 

Du choix du Sujet Historique. 

Je conseillerais à un Historien , après avoir 
médité sur son art , en étudiant les grands mo- 
dèles , de choisir un sujet convenable à ses ta- 
lens. Une Histoire générale en exige' un si grand 
nombre et de si différens , qu'il serait téméraire 
de l'entreprendre , si on ne se sentait pas cette 
heureuse facilité de génie qui embrasse les pluà 
grandes connaissances , et sait l'art de les rendre 
figréables. N'a-t-on pas tous les génies , toué 
les tons et les styles, pour être toujours égal 
a la matière qu^on traite , et répandre cette va- 
riété enchanteresse qui soutient et anime uii 
Lecteur dans le cours d'un long Ouvrage? Chi 
pourra instruire , mais on ne plaira pas. Thu- 
cydide, Salluéte et Tacitç , malgré tout lèôr 
mérite , aurinent fatigué dans une Histoire gé- 
nérale de la Grèce et des Romains. Leur es* 
•prit,' moins flexible que celui de Tite-Live; 
ofire un caractère plus décidé, et une manière' 
•dont ils n^anraient pu se séparer sïins perdre 
une partie de leur mérite. Le grand homme 
connaît se», borner et ne tente ji^mai^ de les 

1. X 
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passer; après avoir étudié les secrets de son 
art, pour étendre et guider son génie, il s'y 
abandonne , et jusques dans ses erreurs il a dès 
^aces dont on lui sait gré» Tel est Plutarque j 
jamais Historien n'a été plus habile à Choisir 
des sujets convenables à ses talens et à son 
génie. 

Des Histoires Générales. 

Il ne faut que jeter les yeux sur ce que se pro-^ 
pose Tite - Ldve, en commençant son Histoire 
pour juger du plan que doit se faire FAuteur 
d'une Histoire Générale. Sans in'arréter , dit-il, 
«u!c fables par l^^quelles nos aïeux grossiers^ 
isroyaieut donnât! plus de lustre à leur origine, 
bQrnon#nûusà com^^ître les moeurs, les lois, 
soit ciyile$j, aoit militaires, et les hommes illus* 
tre/B qui ont étendu TEmpire de», la République , 
#iir le monde entier; et comment pot^e prospé- 
rite nous a trompés et conduits a ce terme fatal, 
<lil^accablés par le poids de notre jc^varice et de 
ijetre ambitipn,.noys n'avons plus, même la force 
nécessaire pour nous corriger. Um^ semble que 
le plan de Tite-Live embrasse tout ce qu'un lec-- 
teur raisonnable, est en droit d'attçpdre diXin 
' Historien. On ne peut négKger aucun de ces ob- 
jets , sans que l'Histoire ne perde de son intérêt 
#t ne devienne obscure. 

^ ^Si \jne Histoire est bien faite, on doit juger 
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par la conduite que tient un Peuple en se for*- 
zhant y et pdr les efforts qu'il £iit pour parvenir 
à Ii( fin qu'il se propose , de 1^ manière dont il 
jouira |de sa fortune. Dans cette jouissance méme^ 
l'Historien doit me faire pressentir les causes 
de sa décadence. Alors tout se développe de 
soi-même , les faits naissent naturellement les 
uns des autres; et c'est en cela que consiste dans 
une Histoire Générale tout l'art de préparer les 
évéaemens. L«a narration qui n^est pas obligée de 
s^interrompre, pour donner des éclaircissemens 
.xjécessaires , marche avec rapidité, ne languit 
jamais et entraine le lecteur. Mais n'attendons 
rien de pareil d'un Ecrivain , qui , par les étudçs 
dont j^ai parlé , ne sera pajs préparé à écrire 
l'Histoir^. Il faut qu'il ait long-tems mpdité son 
Ouvrage 9 qu'il ^n ait étudié toutes, les partieis ^ 
et qu'il les embrasse tout.es d'un, cp^p-^d'oçil. 

Je sais bien qii'aucune Nation ^ nç présente un 
aussi beau tableau que la République Romain^ ; 
xnais^ distinguons la piatièx:e sur laquelle travaille 
un Historien , de l'habileté av^ç. laqupUa il la iQet 
eu oeuvre, JLes barbares qiii ont fondé nos Etats 
modernes , valaient certainenient les brigands à 
, ijfcû Ronm)us ouvrit un asile. Lçs uns. ont vu dé- 
truire leur, ppi^pance avant qu'eUf pût s'affer- 
mira les autre3 .0^4 ^eté le$ fondem^us de plu- 
sieurs Etat^ qui subsistât encore, et,par un reste 
dpleuj: barbarie prifl^itive^ jproient dans leur iaste 
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et leur faiblesse, offrir le modèle de la politique 

la plus parfaite. Pourquoi ces Histoires n^inté- 
ressent-eltes point lé lecteur? C^est qu'on a tou- 
jours négligé de ni'instruire des mœurs, des lois, 
des coutumes et du droit public de ces Barbares. 
Je marche alors à la suite d'un Historien y qui 
ne sait lui-même où il va. Vennui me gagne au 
milieu de ces combats , de ces guerres , ^e ces 
victoires dont on m'entretient sans me dire où 
tout ce fracas me conduira. Qu'on m'ait fait con- 
naître , par exemple , le caractère des soldats de 
Clovis , l'esprit de liberté qu'ils avaient apporté 
de Germanie , et l'esprit de servitude qu'ils trôtt- 
valent dans les Gaules, et il me semble que jVn 
aurais vu résulter tout ce qui est arrivé j c'est-à- 
dire, le progrés du despotisme dans les uns et 
' de la servitude dans les autres. Cet intérêt m'eût 
préservé de l'ennui j ma raison se serait éclairée, 
et jjeut-être n'auraîs-je pas eu moins de plaisir 
à connaître , comment un ï^euple reste dans line 
' éternelle enfance, qu'à dértêlèr Jes ressorts de 
la grandeur Romaine. i- 

^'" L'unité d'action' et d'intérêt si recommandée 
•''aii Poëte'épïqùè, pour m'iiltéi'esser aux entre- 
"*ptises de àfo^n Héros, n'est pds moins nécessaire 
à l'Historien j car elle est fondée sur la nature 
tnéme de notre esprit, qui ne peut s'occuper de 
plusieurs bbjets à~la-fois, sans se partager, Se 
^lasser, s'embarrasser, éè Ôégoûter , «t ne tirer 
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enfin aucun fruit de se» études. Homère^mHnté- 
rësse au retour d'Ulysse à Ithaque , çt.Virgilè à; 
rétablissement d^Enée en Italie. ^Ils n'publieqt. 
jamais que c'est là le but de leur Poëme; et pouv 
fixer mon attention , ils me le rappellent sou- 
vent. De n^éme l'Historien doit ne point me lais-^; 
ser perdre de vue le terme, où il a promis de me^ 
conduire. Alors l'Histoire devient .en quelque 
sorte un Poëme épique j elle marche à son but 
à travers les obstacles qu'opposent le^s passioii^ 
et les événemens de la fortune. Lea Gaulois dans 
Rame embrasée , Pyrrhuç et Apnibal en Italie^ 
tiennent du merveilleux d'^oxpère et de Vir- 
gile , et ne m'inquiètent pas moins sur le sorlf 
des Romains,. que Junon et Neptunç sur celui 
d^Enée et d'Ulysse. C'est pourquoi j'insiste sur 
la nécessité de faire connaitre, en commentant 
une Histoire Générale, le terme auquel on veut 
la conduire , et tous les détails particuliers qui 
m'apprendront que tous les faits sont liés les 
uns aux autres, et que les dernières révolutions 
sont l'ouvrage des premières. 

Mais quand je dis que les plus petits détails 
plaisent, instruisent et intéressent, s^ils tou- 
chent aux moeurs, aux lois et au Gouverne- 
ment d'une Nation , je n'entends pas les pro- 
diguer. Il faut donc que l'Historien qui veut ips- 
,truire et plaire , choisisse parmi tous, ces détails 
ceux qui sont le plus propres à rendre la vérité 
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piquante et agréable. Né fatiguez point vb» Lec- 
teurs par une* surabondance d*éruditîon et dé 
(kits uniformes j Fesprit rctssaéié les rejette d 
i^instant. 

II me semblé ^u^ les Hiètoi'îens modernes^ 
en se pt*ôposant le même plan', é£. les mêmes 
vues (^uêTife-Lîvé, s'ils avaient éu'd'ailleurs le 
^énië'etles connaissances nécessaires pôiir écrire 
l'Histoire 9 qùràieiit pu ^réëenter un tableau ins« 
tructif , intéressant et agréable de leur Nation* 
La Fraitce^ ^Angleterre, l'Espagne, l'Itaiie, 
^Allemagne i' etc. , ont eu d^B mœurs extrême- 
ment barbàres^et pendant plusieurs siècles, les 
lois et le.^ <youtUttiës qni étaient* rbuvragé de cèif 
mœurs, ont consertè dans les habitans de.f Éur 
rope, une ^i^bèsièirèté , une ignorance, mais en 
jrnêmë temps une forcé et une énergie qui ïeur 
ont fait exécuter des choses très-extraordinaires , 
mais précieuses pour qui veut connaître tout ce 
dont Fiiômmé eôt capable.' De irévoliitions en ré- 
volutions , ces Peuples ont été éohduits à cette 
politesse dcmt nous nous glà^JËdns aujourd'hui ^ 
et qui daifis le fond nVst qu^nire bar Wîe diflFé- 
rètîte, puisque noué la devons à (ïès Hlceiirs ef- 
féminées, à dés vices bas et lâches, et non pas 
H des lois sages, qui nous aient rapprochés des 
Vues de la nature. 

Il fallait peindre ce tumulte des passions , qui 
toujours mal à leur aisé, se choquent contintièl- 
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lement, et là fortune au milieu de' ce chaos qui 
décide des intérêts des Rois , des Grands , du 
Peuple , et.qui se joue du sort des Nations. Avec 
le génie et les connaissances de Tite-Live , quel 
tableau intéressant ne nous eût-on pas présenté? 
Mais je ne conseillerais à personne d'entre- 
prendre une Histoire générale des Peuples 
nouveaux. La plupart des Etats de TEurope, 
doivent craindre la vérité , ils veulent des flat- 
teurs et non pas des Historiens* Une Histoire 
qui remontant à l'origine de leurs coutumes , 
de leurs moeurs, de leurs lois, dé leurs droits 
et de leurs prétentions , dévoilerait les progrès 
de leur fortune ou de leur décadence , révol- 
terait leur amour-propre , et peut-être même 
passerait pour Fouvrage d'un mauvais citoyen. 
Mais indépendamment du premier obstacle, 
voyez dans qiielles sources impures y nos His- 
toriens modernes sont obligés de chercher la 
vérité. Ni Grégoire-de-Tours , ni les chroni*- 
queurs barbares et ignorans qui l'ont sqivi, 
n'ont connu la nature du Gouvernement sous 
lequel îb vivaient. Pour découvrir une vérité in- 
certaine et toujours prête à échapper, il faudra 
donc se jeter dons l'étude de nos diplômes, de 
nos formules anciennes , de nos capitulaires, et 
gémir sous ce fatras énorme de pièces propréà 
à faire reculer d'efiroi le savant le plus intré- 
pide et le plus opiniâtre. Après s -être desséch» 

I é 
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respritdans ces études arides, comment ne conir 
poserait-il pas une Histoire barbare ? Il ne Inî 
resterait pour Técrire, qu'une vieillçsse languis- 
sante y une imagination presqu'éteinte et inca* 
pable d'échaufler assez la Raison ^ pour présen-* 
ter avec autant de grâce que d'énergie, les évé- 
.nemens et les^hoiçn^es qu'on yeui mettre sous 
les yeux de ses Lecteurs. 

En racontant le$ disgrâces et les succès d'une 
Nation, que THistorien m'apprenn^e avec soin, 
comment elle supporte sa bonne et sa mauvaise 
fortune. C'est par cette peinture.,, si elle est 
fidelle , que je démêlerai la liaisoii des événer 
mens qui tour-â-tour, conime causes et effets 
les uns des autres, se succèdent sans conserver 
Iç inéme caractère. Alors l'Histoire n'a pas be- 
sqin d'emprunter la morgue ou le ton étranger 
de la philosophie pour m'iiistruire du pouvoir 
des circonstances sur notre egpjrit, nos Mœurs 
et nos Lois ^ et dans les capriççs de la fortune, 
je découvrirai la source des caprices de notre 
conduite. .» , .' ; ..^ ; , 

Si un Historien., pour intéresser, exagère 
les malheurs d'une situation^ et peiqt mal à pro- 
pos un Etat sur le penchant de sa ruine, il pourra 
attacher un Lect^r ignorant ; mais un homipe 
instruit rira de la bonhommie de l'Auteur, et 
le livre lui éfchappera des mains. Il sait qu'un 
Peuple ne fait de pertes ; véritables et essen- 
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a dû ses succès. La fautjç q;ue je reprend^ est 
rare; celle des Historiens ,<mi §e l^içseut éblouîr 
par une. fausse prospérité est plus commune. 
Il est si doux de croire qu'on ne doit qu'à soi 
les faveurs de la fortune , qu'un Peuple doit efre, 
moins attentif , sur lui-^me|jïiç, à piesure.que 
la prospérité lui exagère ses forces, et que^ sia 
puissance augmente ses espérances et diminue 
ses craintes^ Voilà* l'écueil deptestjûe tous les 
Historiens ; ils.sQnt avec le peuple les dupes d^un 
état , qui prépare ^t annpnce uujç décadence. 

Je youd]::aîs dope qu'une Histoire Générale^ 
en me racontant les entreprises., et les succès 
d'une, Natipp contre ses ennemi^ , me rapportât 
avec une égale, attention les progrès .de ses yii^es 
domestiques, et la décadence des mœurs, qui 
annonce ceUe des £tats; Le tableai]; d'une Na- 
tion qui ^ e.té libre, et dont le Gxp|Uvernement 
ébranlé sur ses M^es, .est enfin détruit, peut 
encore intéresse!^. Les Moeurs , les Lois et les 
Ma^strats de cette République , n'ont plus , il est 
vrai , aucune force ^ mais le souvenir en subsiste. 
Les citoyens qui souffrent de cette anarchie,, 
réclament leurs» droits, tandis que ceux qui en 
profitent , veulent affermir leur tyrannie. L'inr 
justice de ceux-ci rend les autres injustes. On 
ne voit plus que des vertus médiocres , mais il 
subsiste de grands talens et THistoire peut être 
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encore aussi instructive qu*attà6hante. Sî un 
monstre ou un imbécille d*uné espècç distin— 
guée, hâte et p'irééîpite pài^ ses vices ou ses 
inepties, le ïnônieùt fatal cle\sa Nation, on 
peut le retirer de son obscurité pour le punir,^ 
et apprendre aux Princèé vettueux V q^^*^^* ^® 
contentent du moins d'à^roir àés' vices obsçur# 
et médiocres. ' ^^ 

. . : Des Jtistoires Umv^emelie^* 

' Un Historien doit -être ,bién plus jaloux dé 
montrer un bon: îugefnéht qu'une bbnrie éru- 
dition^ dont je mé défie, malgré moi, dé» 
qu^ellé veut tout embrasser. Si M. de,Thou est 
répréhensiblè d'avoir entrepris l'Hîistoire unî- 
tersel'le d'un teiiis très-court, que pienserait-ort 
d'un Historien qui voudrait nous entretenir de 
tout ce qui 's'est passé depbi^ la lïaissance dd 
monde. Je ne croirais pas m'êiné qu^oiipût faire 
un ouvrage raison-riable , eii se bornant à l'His- 
toire de l'Europe, depufs la ruine de FEmpirè 
Romain. • " "^ 

'Dans les élémens d'Histoîi^ universelle defsd* 
nés à instruire lès jeunes geûë dent la raison 
n'est pas encore formée, il n'est poiiit question 
de développer les causes des événemens, et d'é- 
taler les richesses de la politique. Que l'Ecrivain 
cepetidant soit assez instruit pour évifer des er- 
reurs dangereuses, et ne paô corroBapre l'esprit 
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et le cœur dd ses lecteurs , en leur faisant 
prenclre des préjugés nationaux , pour des vé- 
rités. Il doit se borner à former le cœur de» 
jeunes gens , à les instruire des préceptes gé- 
néraux de là morale , à élefrer leur ame et tâter 
simplement leur esprit , en leur offrant quel- 
quefois des réflexions qui piquent leur, curio- 
sité , et les invitent à penser et à étudier plus 
particulièrement FHistoite de leur pays ou 
celle d'une Nation plus illustre. 

' Pour faciliter cette étude , je croirais qu^au 
lieu dé suivre Tordre des teïns, de mêler et 
de confondre des Peuples qui n^ônt rien de 
commun, il faudrait adopter la manière de 
Pufïéndorfr, qui traite séparément chaque Na- 
tion: Mais il faudrait ne ^as avoir sa sécheresse 
rebutante , et ne pas se contenter, à son exem- 
ple, d'indiquer des faits, qui, dénués de tout 
détail, ne laissent aucune trace daus la mé- 
moire, et rebutent par conséquent tout lec- 
teur. Cette Histoire universelle dont je parle , 
nç doit être qù^un recueil d^ïïistoires particu- 
lières , faites à Vimitatidiï de celle de Florus , 
qui'donné quelque idée des Romains. ' 

On pôufrait encore se former lé plan d'une 
Histoire universelle , en ramenant tout à quel- 
ques Peuples célèbres qui se sont succédés sur la 
scène du Monde , et à quelques époques prin- 
cipales ^ qui ont été autant de révolutions pour 
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le genre humain. C^est ce qu^avaît exécute 
Trdgue Pompée , que nous ne connaissons que 
par Justin , isôn ab^réviateur ,• qu'on lit presque 
sans fruit. 

Deè Hiaimres ParUeulières. 

Il y a une grande différence entre une His- 
toire Générale et une Histoire Particulière , et 
elles exigent en effet, des. connaissances et sur- 
tout des talens fort differens. Je /me garderai 
bien de conseiller à quelqu'un d'écrire tel ou 
tel événement particulier j ce n'est qu'à ua 
homme sans talent, qui a cependant la faci- 
lité d'écrire , maïs qui par malheur est con-* 
damné à vendre sa plume à des libraires , qu'on 
peut commander un Ouvrage. Il faut qu'ua 
Ecrivain, avant d^e commencer un morceau 
d'Histoire, ait long-tems médité sur le parti 
qu'il en peut tirer j et il n'y,.^, point d'Hii- 
torien qui ne doive avoir, peur, de ^ rester au- 
dessous de son sujet , s'il ne §'es1; accoutumé à 
découvrir les causes des événemexis, et la 
chaîne qui les lie. Prenez, ,dirais-je à un His- 
torien qui se défie de ses forces, uii_ événe- 
ment qui mérite l'attention des hommes, ou 
Vous vous exposerez. à eni^uyer vos lecteurs. 
Si vos personnages ont un grand mérite , vous 
serez soutenu par leurs talens,. £dors votre 
esprit s'élèvera sans effort j votre style plus 
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Buînié et plus ])obIe attachera, et vous n^aure^ 
pas besoin de me réveiller par des digressions 
ou des ornemens étrangerb,^ toujours ricieux 
dès qu'ils ne sont pas nécessaires. 

L^Historieh doit aussi me présenter une 
vérité morale et politique dans Tévénement 
^u'il me raconte. C^est la règle que se sont 
proposée TJiucydide, Salluste, Hérodien et' 
^lutarquè même qui, pour nous instruire plus 
sûrement, a toujours voulu que ses Héros 
tinssent à de grands événemens. 

Nos teins modernes né manquent pas d(J 
ces riches sujets: depuis la chute de TEmpire 
Romain, l'Euirôpe a éprouvé cent révolutions 
qui ont décidé impérieusement de nos moeurs,' 
de nos préjugés, de nos lois et de notre poli- 
tique; et sans nous arrêter à des sujets étran- 
gers, ne trouvons-nous pas dàn$ nos Annales 
plusieurs époques qui mériteraient d'être écrites 
par une maiii habile ? Les événemens ne nous 
manquent pas, mais des Historiens capables 
d'en développer les causes et lés effets. 

Tous les sujets qu'on se propose dans une 
Histoire Particulière, ne sont pas aussi heu- 
reux que ceux qui changent les * mœurs , les 
lois e£ la constitution d\m Etat : dans cette 
féconde classe des Histoires Particulières, je 
placerais leS événemens importans qui méritent 
d'être sauvés de Foubli, Choisissez, dirois-jè 
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encore à rHîstoriefiî ,. un fait propre à m*în§- 
pirer des sentiméns de noblesse et de grandeur^ 
ou à jeter dans inbn esprit de grandes lumièrQ9. 
Il faut ique cette Histoire me présente àe. grands 
dangers, dont on triomphe par de grandes 
vertus ^t de grands talent; vous piquez s^ors 
ma curiosité, vous êtes sûr de, mon attention ,1 
J'éprouve, en lisant , cette douce émotion qu'09 
ressent au théâtre y vous suppléez . a mou 
inexpérience , et je suis content de vous , parce 
que je suis plus Content de moi : tels sont^ en ce 
senre , la Retraite des Dix mille de Xénophon, 
et les Commentaires de César. On serait tenté 
de croire que ces morceaux particuliers n'exi- 
gent pas d'un Historien toutes les connaissanceisf 
que je lui ai de;nandées pluç ha^ut, En eS^^t^ 3 
n'aura pas occasion de les moritjrpr comm^ 
dans une Histoire Générale, ou dajçs le récit 
d'une révolution j m^s s'il ne les §l pos^ trouve- 
rai-) e en lui un I^stor^ep^ comme Xé^ophon 
ou César , supérieur à la matière qu'il traite. 

Il y a eilcore des morceau^ d'Histoire qui 
ne sont pas destinés à fei.re connaître un évé- 
nement particulier, mais seulement les hommes 
célèbres qui eut paru dan^ quelques Nations^ 
alors les détails les plus minutieiq; et les plu^ 
frivoles en jipparence, acquièrent un prix inr 
Jîni, quand ils me servent à démêler le$ ca- 
prices et les bizarreriç9 de la nature^ ^ui se plaît 
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quelquefQis. à faire les liommes. si grands et ti 
petits y en associant en enx des qualités et des 
passions qui se contrarient. . Dans toute autre 
Histoire , courez rapidement à Févénement^ tout 
ce qui Tfirr^te dans sa marc];ie; déplaît ou doit 
déplaire; dans celle-ci, hâtez-vous lentement; 
on yeut connaître les replis du cœur humain. 
L^ Hpmmes Illustres de Plutarque m'aident â 
connaître ceux ayec lesquels je ris. 

Règles a oissBBVSR dans tous 
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De Vordre, dans le Récit des Faits. 

' L'ordre éi^t ce qu'il y a de plus nécessaire 
dand tm' Ouvrage; et il n'en faut pas d'autre 
preuve que cette foule de livres pleins d'excel- 
lentes choseé , qui cependant n'instruisent point^ 
parce qu'ils fatiguent et dégoûtent la plupart 
des lecteurs. Si ce que l'Iïistorien vient de 
m'apprendre m'explique d'avance ce qu'il va 
me dire, mon esprit iie sera pas arrêté, et 
je dévorerai une lecture qui m'entraîne. Mais 
je ne sais si un Historien n'a pas plus de peine 
'a trouver cet oindre que tout autre écrivain: 
il est souvent accablé sou^ le nombre prodi- 
gietix de ses matériaux, et s'il ne sait pas les 
arranger pour former un édifice régulier^ jt 
m.e perdfai dkiis un labyrinthe sans issue. 
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C'ert en vain qu^ioh se flattera d'établir cet 
ordre lumineux danâ une Histoire, si on n'en 
,a pas médité séparément toutes les partiel ^ 
rapproches- les W 'unes des autres, pour ap- 
•pércevoir leur rapport le plus naturel et cher- 
,chez, a Taide de vos connaissaht^es prélimi- 
.nairBs, à les placer de façon qu'elles se prêteiltl 
une lumière^ réciproque. Dès iqué l'Historieii 
se sera fait tftië idée bien nette de son plan 
et de son but, il lui sera, je croi^, facile d'écar- 
ter les faits stériles ou étrangers, pour mieux 
démontrer à ses lecteurs l'influence des évé- 
neméns les xirÉê sur les autres. 

II y a dans tous les états, dans toutes les 
entreprises^ dans toutes les afiaires,.^n ou deux 
points principaux qui décidei^t dij^^sycçès, et 
entraînent comme un torrent les accidens pafH 
ticuliers. Cest la connaissance de ces points 
décisifs qui fait le grand homme d'état,* et çp 
n'est qu'autant qu'il ne le perd jamais.de vue, 
et qu'il s'y attache fortement, qu'il peujt s'a^ 
surer du succès. Il en est de même de l'His- 
torien; c'est aussi sur ces objets qu'il doit fixer 
son attention et la mienne : alors il trouvera 
sans peine l'ordre le plus lumineux^ tout dcf- 
yient simple , il m'instruit sans effort j les faits 
" se gravent dans ma mémoire , parce que, je ,iie 
^ perds point de vue la c|iaine qui les lie , ,et 

cette 
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cette chaîne sera le fil d'Ariane qui empêchera 
l'auteur et le lecteur de s'égaren 

Quand un Etat est assez heureux et assec 
claînroyatit sur ses intérêts pour ne point ten* 
ter plusieurs entreprises à-la-fois, son Histo^ 
rien n'a d'autre ordre à suivre que celui det 
événemens; mais si cet Etat, par mal-adrease 
ou par une sorte de fatalité, se laisse engager ' 
dans plusieurs affaires à-*la-fois, sans distinguer 
celle qui doit être la principale, de celles qui 
doivent lui être subordonnées , il est à craindre 
que l'Historien ne fasse pas de meilleure besogne 
que la République dont il écrit l'Histoire, et 
qu'il n'enfile les uns après les autres des évé- 
nemens dont le récit sera d'autant plus en«* 
liuyeux qu'ils n'aboutissept a rien. Il n'a d'autre 
ressource alors que d'être un peu plus habile 
que ses Héros : qu'il ne dissimule pas à son 
lecteur l'embarras où le met leur politique 
znal-adroite ; que par des réflexions courtes et 
profondes, il m'avertisse des fautes du Sénat 
et des généraux -, s'il sait s'élever au - dessus 
d'eux, je le suivrai avec moins de peine, et 
kurs fautes, en m'éclairant , me dédommageront 
de mon ennui. Cependant , au milieu de cette ^ 
confusion , l'Historien , poiir se faire un ordre^ 
doit s'appliquer à démêler l'afiaire principale, 
ûy attacher pour eu faire le centre de aon 
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tableau, et placer à la bordure les per^on^ 
nages les ^ moins imporlans. Les lecteurs faits 
pour admirer une Histoire médiocre, seront 
contons ; mais les autres demandent plus d'ha- 
bileté, n me semble que dans! ces sujets in- 
grats, l'Historien pourrait me faire connaître 
encore par quels hazards ou par quels accidens 
on parvient au dénouement sans s'en douter* 

Indépendamment de cet ordre général, qui 
doit être Tame d'une Histoire instructive et 
intéressante, il y a un ordre particulier qui 
me montre la place où chaque chose doit être 
mise. 

Cet ordre si nécessaire, est l'écueil de la 
phipart des écrivains j on dirait que les una, 
tant ils sont négligens à cet égard, n'ont jamaia 
fait attention que c'est de là que résulte cette 
magie , ce charme secret qui embellit les beau- 
tés même, qui attaclie le lecteur, et l'entraîne 
sans qu'il s'en apperçoive. Les autres, domi^ 
nés par une imagination qui fait tort à leur 
jugement, ne voient jamais. que le morceau 
qu'ils traitent; et sans égard à ce qui précède, 
ni à ce qui doit suivre, se contentent de &dre 
de belles tirades, croyant que c'est de là que 
dépend la perfection d'yn ouvrage. 

De quelque maniera que soit faite une Hia- 
toire , je sens qu'elle .peut plaire .d'abord et 
fttfacher^ quand elle expose des événemeiis 



é^lement ignorés et importans j alors , on 
confond en quelque sorte le mérite de l'Histo- 
rien avec celui de ses Héros f mais à une se- 
conde lecture, tout ce chaos se débrouille , oa 
ne juge plus que l'Historien et son art; et des 
événemens qui ne sont plus nouveaux et qui 
sont mal contés , nous ennuient ; l'ouvrage est 
relégué dans le coin d'une bibliothèque, et^ 
sans le lire^ on 6e contente quelquefois de le 
consulter. 

De la. Chronologie. 

/ 
Quoique la chronologie , c'est-à-dire Tordro 

destems, doive être respectée, THistorien ce- 
pendant ne doit pas en être esclave. Quand 
vous ave« entamé Je récit d'un fait important, 
gardez-vous, en le hachant et le découpant, de 
lé dégrader; ne Tabandonnez pas dans le mo- 
ment que vous avez excité ma curiosité. Cette 
règle est d'autant plus certaine, que les plus 
^grands Historiens, tels que Tacite et Grotius, 
«^y sont soumis dans leurs Annales même, 
£brme d'histoire qui étant très -propre à faire 
connaître comment se sont formées les lois , 
les mœurs et les coutumes d'un Peuple à sa 
naissance, ou dans le cours d'une révolution 
considérable , se fait une loi de rapporter les 
faits par ojWre de date : ces deux Historien^ 
sachant que pour instruire les hommes, il faut 
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leur plaire et les attacher ^ ont quelquefois an- 
ticipé sur les tems, et se sont contentés d'ea 
avertir, le lecteur. 

De la sobriété dans le Récit des Faits. 
Les plus petits détails sont intéressans dans 
nne Histoire Générale, quand ils servent à faire 
connaître de quelle manière le Gouvernement, 
les Lois , les Mœurs ^ le Caractère et le Génie 
d'un Peuple se sont formés/ ou oqt souffert 
quelque altération. Us ne le sont pa^s moins dans 
une Histoire Particulière, s'ils servent à me 
développer les causes des succès heureux pu 
malheureux de Tévenement qu'on me raconte. 
Mais tout ce qui ne tend pas à cette fin ^ doit être 
impitoyablement retranché. C'est cette sobriété 
qui exige dans un Historien un discernement, 
un goût merveilleux , et un esprit vraiment 
philosophique. La première règle de l'Histoire, 
est de marcher rapidement à son terme. Tout 
ce qui l'arrête dans sa marche , déplaît et doit 
déplaire. Je veux connaître les obstacles, qui 
^'opposent aux succès que j 'attends j mais je 
Compte que^ ces obstacles seront de vrais obs- 
tacles , et non pas de ces niaiseries; qui ne peu- 
vent embarrasser, ni un homme de guerre, ni 
un politique , ni même un Lecteur intelligent. 

De la Narration. 
j XJn Lecteur raisonnable exige qu'une Nar^ 
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ration soit rapide , et vent cependant que rien 
ne soit oublié de ce qui doit la rendre très* 
claire et très-intelligible. Le principal art con<- 
siste donc à préparer le Lecteur aux événemens 
qu'on va mettre sous ses yeux. Dans une His- 
toire Générale, on prend une Nation à sa nais- 
sance , et si l'Historien est attentif à ne pas né-* 
gliger le développement de son caractère et fie 
sa politique, chaque événement qu'il préseatejra 
se trouvera naturellement préparé par celui qui 
Ta précédé y et préparera celui qui doit suivre. 

De V Exposition. 

On a besoin d'exposition dans une Histoire 
Générale , lorsque le Peuple dont on écrit les 
événemensy a affaire avec un nouvel ennemi. 
Alors y l'Historien doit s'étendre plus on moins 
pour me le faire connaître, suivant qu'il est. 
plus illustre , plus puissant , et qu'il expose ses 
ennemis à de plus grands dangers. Dans une 
Histoire Particulière , cette exposition doit me 
faire connaître les tems antérieurs , par l'in- 
fluence qu'ils ont eue sur l'événement qu^on 
va me raconter. Mais dans l'Histoire comme 
dans une pièce dramatique, cette exposition 
doit être la plus courte qu'il soit possible; car, 
notre esprit avide de connaître, est encore plus 
pressé d'en venir à l'événement qu'on lui a 
annoncé» Ne dites donc que ce qui est indispen^ 
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sablepient nécessaire pour rintelligence de vofro 
Histoire. IiLstruisez asses le Lecteur, pour qu^il 
n'éprouve aucun enib^rras au milieu des faits 
que vous aile» lui raconter* Plus vous serea 
simple , plus il saisira, facilement vos idé^ , et 
se les rappellera quand il en aura besoin. Mais 
une Nation n'est-eile plus composée de citoyens ?. 
est-elle sans action sous la main qui la meut et 
la gouverne ? Il suffira de me faire connaître 
le caractère , les mœurs et les talens de ce per- 
sonnage important. 

Des Omemens de V Histoire. 

Je Tai déjà dit, pour instruire il faut plaire; 
et si THistorijen a ce goût délicat df s conve- 
nances , sans lequel , quoique disent les beaux 
esprits, on n'est jamais homme, de génie , il 
jugera que l'Histoire n'admet poiat indifférera- 
ment et sans cboix toutes sortes d'ornc^mens : 
Caput artis decere. Toujours noble y, et tour-, 
à;tour simple , majestueuse et suUimet) elle n'a 
pas un ton pour les événemena. On esi fatigué, 
des antithèses continuelles de Velleius-Pater- 
culus et de Florus , mai^ plus encore, de ces 
exclamations qui décèlent un petit jugement ^. 
si elles ne sont pas placées, à propos^ ^ et. pour, 
ajnsi dire arrachées à une juste admiration, 
M. de Voltaire est le premier qui. ait voulu, 
transporter dans l'Histoire, les gracQ$ de 1». 
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gaxté et de la plaisanterie ; mais parler sur ce 
ton de tout ce qu'il y a de plus important , et 
quelquefois de plus malheureux pour le5 hom- 
mes, c'est miuiquer de gont et de jugement, ir 
est aisé , je crois , de n'être plu boutfon dans 
un sujet grave ; mais il faut beaucoup de juge- 
ment et de goût pour rejeter des choses belles 
en elles-mêmes, mais qui seraient déplacées* 
Quinte -Citrce a plusieurs de ces beautéis dont 
il aurait pu se passer. 

Des Digreêsiona. 

Tant pis si un Historien est «nsezlong, às^ez 
lourd , assez insipide pour avoir besoin de dé* 
sennuyer son Lecteur. Dans une Histoire Par^ 
ttci|lière, il faut s'interdire les digressions, et 
dans une Histoire Générale , elles doivent être 
très-rares. Ne les placez jamais dans le mo^ 
ment où vous avez entamé le récit d'une grande 
affaire, mais à la fin, et quand la curiosité de 
votre Lecteur est satisfaite. Si un Ecrivain 
traite une Histoire riche et abondante , pour* 
qudi f(Eure des incursions au dehors ? Si la ma^ 
tière est stérile, il a tort de l'avoir choisie j et 
il ne réparera pas ce premier tort , en y joignant 
encore celui de faire des digressions inutiles» 
Tout ce qui n'est pas nécessaire pour me faire 
connaître la Nation , l'événement ou Thomme 
illustre dont vous m'entretenez, doit élre im^ 

4. 
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pitoyablement supprimé. Portez-vons là goenv 
dans un nouveau pays ? ne me dites que ce qui 
doit me mettre au fait de ses ressources , de 
ses richesses, des moeurs et du caractère de 
fes habitans, et de l'espèce dé guerre qu'il y 
&udra faire. Peignez-moi en gros des Proyinces 
ouvertes ou coupées par des rivières, des moit- 
tagnes , des défilés ; mais ne descendez pas dans 
les détails d'une description topc^aphique , et 
sur-tout ne faites point le naturaliste. 

Des Réflexions. 

Si vous écrivez pour des enfans , je vous 
pardonnerai les réflexions comme à M# Rollin ; 
je les louerai même , parce qu'il s'^t de for-* 
mer des esprits encore incapables de réfléchir ; 
mais si vous écrivez pour des personnes dignes 
de lire l'Histoire, et qui cherchent à éclairer 
leur raison , vous suivrez la manière des grands 
Historiens : vous déguiserez vos réflexions ; vous 
m'apprendrez ce que je dois penser, en ine 
rendant compte des opinions publiques , ou 
vous donnerez a une réflexion l'air d'un fait. 
Cet art n'a pas été ignoré des Historiens mo- 
dernes. Buchanan, Grotius et Freinshemius en 
fourniront cent exemples; Pra-Paolo est un 
mod^ parfait en ce genre. Je crois avoir re- 
marqué que plus les Historiens ont de connais- 
sances et de goût^ plus ils sont courts et ra-* 
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pides dans leurs réflexions, quand ils parlent 
en leur nom. 

Des Transitions. 

On a dit que l'art des transitions est Tart le 
plus difficile pour un Historien; et j'avoue 
que dans la plupart de nos Histoires, elles sont 
triviales, insipides, plates, dures ou forcées: 
mais je crois avoir remarqué que ce défaut re-* 
butant tient à la précipitation avec laquelle on 
commence son ouvrage. Tant que je n'ai point 
découvert la liaison la plus naturelle des évé- 
nemens, il faut nécessairement que pour les 
coudre les uns aux autres , j'emploie une ou 
deux phrases dégoûtantes , ou que dans ce pas- 
sage trop brusque mon Lecteur souffre un sou- 
bresaut violent. Je* marche , au contraire, sans 
embarras à la suite d'un Historien ami de 
l'ordre. Un mot lui suffira pour faire une tran- 
sition; et souvent même lui sera inutile, si sa 
narration est rapide et son style serré. 

Des Eclaircissemens. 

Si vous êtes obligé d^interrompre votre nar- 
ration pour donner un éclaircissement néces- 
saire , soyez sûr que vous avez manqué l'ordre 
que vous deviez suivre. Retournez sur vos pas , 
et voyez s'il ne manque rien dans votre expo- 
sition ; peut-être qu'un mot heureusement placé 
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suflBira à rotre Lecteur; enfia, travaillez et mé^ 
ditez, jusqu'à ce que vous ayez trouvé le secret 
de vous passer de cet éclaircissement y ou de le 
rendre agréable. Les habiles Historiens se ser- 
vent ^lors d'une harangue qui anime la narra- 
tion ; et j'aimerois encore mieux ces Historiens 
grossiers^ qui mettent en note au bas des pages 
ce qu'ils .n'ont pas en Fart d'enchâsser dans 
leur narration. 

lie la Connaissance et de la Teinture des 
Passions* 

Un Historien veut-il qu'on le lise , et qu'on 
le relise éternellement , et toujours avec l'at-r 
trait de la nouveauté? qu'il apprenne/ à être 
un grand peintre de ces passions qui gouver* 
nent le monde , que la philosophie nous ins-* 
truit à diriger , mais dont elle ne nous délivre 
jamais* C'est par cette peinture qu'une. His« 
toire est animée. Je ne suis plus un Lecteur qui 
lit, mais un spectateur qui voit ce qui se passe 
sous mes yeux. Mon cœur échauffé communique 
à mon esprit une sorte de chaleur qui l'édaire 
et l'intéresse. A travers les formes et les voiles 
différens sous lesquels les passions se d^uisent^ 
je les vois se reproduire toujours les mêmes et 
toujours nouvelles y et jeter une prodigieuse, 
diversité entre des événemens toujours sem- 
blables^ mais éterneliemeat vané&« 
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(y est en vain qu'on aspirera à ce mérite , si 
on n^a pas fait nne étude particulière de la na- 
ture y de la marche et du cours des passions , 
siion ne sait comment elles se mêlent, se con- 
fondent, se modifient réciproquement, et em- 
pruntent du Gouyemement, des Lois et de8 
Mœurs publiques, un caractère différent. Mo 
peindrez-yous les Spartiates et les Athéniens^ 
les Romains et les Carthaginois , nos pères et 
nous ayec les mêmes couleurs ? Vous ne me les 
feries connaître que très -imparfaitement, et 
j'ignorerai les causes des événemens et des ré- 
volutions. Je compare THistorien à un peintre 
qui ne paraît point sur la toile qui s'anime sous 
s^ main , mais qui doit m'y présenter des per- 
sonnages dont les traits et les attitudes me dé* 
Couvrent les pensées et toute l'agitation de leur 
ame. Je le compare encore au Poe te drama- 
tique qui ne monte pas lui-même sur la scène , 
mtûs qui y porte la confusion , le trouble et Id 
désordre réglé des passions. 

C^est par celte peinture du cœur humain , 
que Tite-Iive, Salluste et Tacite sont admira- 
bles. Tout s'anime sous leur plume ; et de cet 
art- résulte Fifttéret qui ennoblit les événemens 
les plus communs , qui diversifie ceux qui , 
peut*- être, m'auraient paru trop semblables. 
Quand je dis que nos Historiens modernes , ex- 
cepté l'abbé de Vertot , glacent leurs Lecteurs, 
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parce qu'ils ne savent point chercher nos pas* 
siens dans le fond de notre cœur , on me ré«- 
pond qu'elles n'ont point la force et la majesté 
de celles des Grecs et des Romains. J'en conr 
iviens, mais en méditant sur Tacite et sur sa 
manière de présenter les objets , que n'ap* 
prend - on a tirer parti des passions les plus 
yiles , les plus déraisonnables et les plus ab^ 
jectes? La liberté donne, il est vrai , aux'pas^ 
sions, une activité et une hardiesse &vorable5 
à THistoire , et le despotisme , dit-on , les en- 
gourdit et Içs enchaîne : c^est une erreur. Quoi- 
que plus timides, les passions n'en sont pas 
moins actives^ parce que l'homme est toujours 
homme. Si elles sont plus circonspectes, plus 
rusées , plus dissimulées , pourquoi , à l'exemple 
de Tacite , nos Historiens ne portent - ils pas 
la lumière dans les ténèbres où elles se cachent? 
On l'a dit aux Poètes : si vous voulez me 
faire pleurer, que vos Héros versent eux-mêmes 
des larmes. Je dirai la même chose aux Histo- 
riens : si vous voulez m'attacher , que vos per- 
sonnages ne soient pas des mannequins, que des. 
ressorts cachés font agir. Montrez - moi leur 
ame, pour que je puisse aimer ou haïr j mon- 
trez-moi leurs passions, et je les partagerai 
Quels secours Tite-Live et Salluste n'ont-iis pas 
tiré des harangues pour faire passer en moi les 
sentimens des personnages dont ils me racon* 
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t«iit les actions X Par je ne sais quel charme 
megique je me trouve transporté au milieu dea 
ruines fumantes de Rome, après la retraite des 
Gaulois , quand je crois entendre , quand j^en« 
tends Camille qui retient ses concitoyens, prêts 
à abandonner leur patrie désolée, pour aller 
s'établir à Veïes^ et j^adore un Historien qui 
me rend digne de penser comme Camille , dont 
j admire les vertus et les talens. Y a-t-il une 
narration plus vive , plus sublinie , plus intéres- 
sante que celle de Papirius, qui veut punir Fa- 
bius, son Qénéral de cavalerie, pour avoir 
vaincu sans ses ordres. Ne partagé - je pas les 
sentimens de l'armée , du vieux Fabius , du Sé^ 
nat et du Peuple ? Tous ces mouvemens se suc- 
cèdent avec rapidité , et aucune scène au théâtre 
ne me remue avec plus de force. Que dans SaU 
luste, Marins n'eût pas harangué le Peuple, Je 
ne l'aurais pas suivi en Afrique avec cette ardeur, 
ce plaisir et cet intérêt que je dois au génie de 
l'Historien. 

N'altérez jamais la vérité , en augmentant les 
embarras et les dangers des personnages aux-* 
quels vous voulez que je m'intéresse. Je mépri- 
serai votre jugement , si , à l'exemple de Florus, 
vous me peignez comme le plus grand des mal- 
heurs , une situation dont il me semble que je 
me tirerais assez aisément. Ne m'arrêtez plus 
(BU moins sur un événement^ qu'autant qu'il est 



ZSo L X G tr t D s 

plus ou moins digne de l'attention d'un Lecteur 
raisonnable. Mais quand les difficultés se mul- 
tiplient et deviei^nent presque insurmontables ^ 
gardez-vous d'affecter de Téloquence : c'est alors 
que l'Historien, comme Xénopbon et César , 
doit prendre le ton le plus simple.. Il résultera 
de cette simplicité une espèce de sublime ; et 
TOUS m'attacherez par l'admiration. Sans aimer 
César, dont je connais les projets injustes, 
î'oime a le voir lutter contre les périls , et en 
triompher par cette prodigieuse célérité et ce 
courage toujours supérieurs aux événemens. La 
modestie de Xénophon augmente son mérite à 
mes yeux. Je ne suis tranquille sur le sort des 
dix mille Grecs qui ont suivi le jeune Cyrus 
dans le fond de FAsie, que quand je les vois- 
rentrer dans leur pays j je partage enfin leur 
joie , quand ils découvrent et saluent cette mer 
heureuse qui doit les transporter dans la Grèce. 

Des Harangues insérées dans y Histoire. 

Jamais il n'y aura d'Histoire ^ à-la-fois ins- 
tructive et agréaUe sans harangues. Essayez de 
les supprimer dans Tlmcydide, et vous n'au- 
Vess qu^une Hiatotre sans ame ; cet ouvrage , 
que tous les Princes et lenrs Ministres devraient 
]«re tous le» ans ^ ou plotôt savoir par cœur y 
1011» tombera des m&ms, parce que vous ne 
cosBâ^eB xB le. génie, ni 1» passions, ni le» 
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entreprises des Grecs, déchus de leur ancienne 
vertu. Otez à Tite-Liye ses harangues, et vous 
lui ôterez à -la -fois ces traits de lumière qui 
éclairent et élè?ent la raison , et un de ces prin- 
cipaux omemens par lesquels il réveille Tima* 
gînation et remue le cœur. C'est là que j'ai ap- 
pris le peu que je sais de politique ; je l'ai ad- 
miré en m'instruisant , et peut - être m'eût - il 
dégoûté , si y parlant en son nom , il eût fait 
de longues et froides réflexions. 
. Mais ces harangues sont soumises à des loirt 
sévères qu'il .n'est jamais permis de violer san» 
devenir un misérable déclamateur. J'exigerais 
d abord qu'on ne les employât que dans les oc- 
casions rares et importantes où il s'agit du sa- 
lut et de la gloire de TËtat y ou de former une 
entreprise hardie. Il faut encore que Fafiaire 
qu'on agite y puisse être envisagée par de bons 
esprits y d'une manière différente. Fuyez alors 
les lieux communs d'une éloquence de collège; 
que , rien ne soit dit pour l'ornement et l'os-* 
tentation. Ne consultez que la raison y donnes^ 
des preuves, entraînez -moi, et qu'il me soit 
impossible de vous résister. L'Historien, sous 
un masque emprunté, tantôt remontera jus-* 
qu'aux premiers principes du droit naturel , et 
iera connaître à quelles conditions la nature 
permet aux sociétés d'être heureuses. Tant-ôt 
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se bornant à m'instruire de cette politique clef 
passions qui gouvernent et agitent le monde y 
je découvrirai à travers leurs caprices et leur» 
erreurs , la marche constante qu'elles tiennent^^ 
je démêlerai d'avance dans les discours du per-* 
aonnage qui m'entretient , les causes du suceè^^ 
heureux ou midheureux qui l'attend. 

Voilà pour ce qui regarde l'instruction ; mai#. 
à l'égard de l'agrément , on sent aisément com-^ 
bien les harangues doivent y contribuer. Elle» 
réveillent l'attention du Lecteur y interrompent 
la monotonie de la narration , et forcent l'Hîs^^ 
torien à prendre tour-à-tour les tons d'une élo- 
quence 9 tantôt sublime et tantôt tempérée.* 
Sans qu'il paraisse m'en instruire , il me fera,^ 
connaître les opinions ^ les mœurs et le carac-^ 
tère de chaque siècle. Il mettra avec succès ,: 
dans la bouche des personnages qu'il fait par^^ 
1er y des choses qtii choqueraient, dans la sienne. 
Ces harangues servent encore à fixer dans Vear* 
prit duLiecteur, l'objet principal qui doit Toc- 
çuper y et qui rendra intéressant les plu9 petits, 
détails. Qu'on se rappelle avec quel art les. His* 
toriens emploient quelquefois des harai^ues^ 
pour exposer avec autant de force que de grâce ^ 
la situatioi^ des affaires d'une République. Sal-- 
luste, par exemple $ s'est bien gardé de dire 
lui-même ce qu'il fait dire par Adherbal. Pour» 

quoi ? 
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quoi 7 c'est qu'il ^ senti qu'il ne lui aurait pa» 
conyenti de se servir des mêmes tours , ni des 
mêmes expressions y pour peindre l'esprit des 
Romains encore conduits par d'anciennes idées ^ 
et cependant déjà vendus a l'avarice. Enfin les 
harangues sont nécessaires , quand THistorien 
raconte une action qui doit étonner et peut- 
être soulever les âmes ordinaires. En écoutant 
Manlius, qui justifie l'arrêt de mort qu'il a 
prononcé contre son fils, pour avoir vaincu 
contre ses ordres, je le plains, je frissonne en 
aimant son courage; le titre et le nom de père 
me subjuguent, tandis que selon les apparences 
j'aurais été révolté contre Tite-Live , faisant en 
son, nom la même apologie : Alors, je n'aurais 
cru entendre qu'un déclamateur, qui aurait 
voulu se parer d'une magnanimité , dont il au- 
rait été incapable. 

Les harangues indirectes sont presque les 
seules dont nos Historiens modernes fassent 
usage. Elles sont par leur nature froides et 
languissantes. Les Anciens les employaient ra- 
rement , et seulement dans les affaires moins 
importantes, ou quand* la narration devait 
marcher avec plus de rapidité. 

Une règle commune aux Poëtes et aux His- 
toriens, c'est de f^e parler chaque person- 
nage, suivant son caractère et celui de son 
siècle. Qui pourrait soufijrir qu'Alcibiade et 
I. a 



354 L s G TT I D |B 

Micias eussent le même ton clans Thucydide? 
Mariu9) César et Caton ne s'expriment point 
de la même manière dans Salluste; et Tite- 
Live semble avoir eu Féloqutence différente do 
tous les grands hommes qu'il fait parler. 

Des JSortraits Historiques des Grands 
Personnages. 

Quand il parait sur la scène un homme ex*^ 
traordinaire par ses vertus , ses vices et ses ta- 
lens y qui change les intérêts de son pays, donne 
une nouvelle force à sa constitution , ou bien y 
porte atteinte , ayez soin de m^en faire le ta* 
fcleau ; ce serait négliger de m'instruire, de me 
porter au b^en ou de me détourner du mal^ 
que de ne pas peindre un Aristide, un Thémis-- 
tocle , un Périclès , un Alcibiade ^ un Camille , 
un Décius , un Fabricius, un Scipion , etc. ; en- 
trez dans tous les détails, il n'en est point de 
petits pour de pareils hommes ; les bagatelles 
prennent alors un air de dignité et de gran- 
deur. Mais que FHistorien se garde bien dem'ar- ' 
réter sur un personnage qui n'est pas digne de 
l'attention d'un lecteur raisonnable. Peignez- 
moi les hommes qui ont fait des. révolutions et- 
conduit de grandes entreprises, dont ils ont été 
l'ame« Apprenez-moi comment leurs mœurs et ' 
leurs talens ont changé la face des Empires et 
des Républiques, J'aime à voir comment les évé- 



BB l' Histoire. 555 

nemens naissent de leur caractère 5 et je sais gré 
à un Historien qui découvre dan3 leurs passions 
et leurs talens là cause des faits qite je pourrais 
i*egarder coinme l'ouvrage de la fortune. Un ca- 
ractère fût-il méprisable, 'il îné plaira et m^atta- 
chera, pourvu qu'il en résulte un grand elFeL 

En me peignant un grand personnage, que 
THistorien se garde bien de me présenter un 
Héros qui ne tiendrait point à son siècle , ou 
qui n'aurait aucun défaut. Ce serait ne pas con- 
naître la Nature. Le caractère personnel de ôhtf- 
que homme est toujours subordonné au carac- 
tère national , soit parce qu'on y tient par son 
éducation , soit parce qu'on est obligé de s'y ' 
prêter pour réussir dans ses projets. Les pas-' 
siens sont toujours les mêmes ; mais plus pu 
moins contraintes par lés Lois et les moeurs pu- 
bliques , elles se montrent d'une manière diffé- ' 
rente. Manlius Capitolinus , avait toute Tambî- ' 
tion de Marins ; mais Tite-Live se gardera bien 
de peindre le premier , comme il a peint sans 
doute le second dans la partie de son Ouvrage 
que nous avons perdue. Ces nuances délicates 
sont le fruit du génie j et j'aime à découvi'îr dans 
un homme extraordinaire, ce qu'il tient de la 
nature et ce qu'il tient des circonstances. 

Rien n'est plus beau que U caractère de Cà- ' 
tilina dans Salluste. On voit un homme extraor- ' 
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dinaire qui tient à-la-fois à la plus infâme cor- 
ruption de son tems, et aux. idées de grandeur 
que Rome conservait encore. C'est du sein de la 
débauche y et avec le secours des coquins qu'il 
rend dignes d'être ses complices , qu'il ose for- 
mer une conjuration qui intimide déjà ceux 
qui l'ont découverte. Catilina agit avec la con- 
fiance que lui donnent son audace et les vices 
des Romains ; mais Cicéron n'ose se fier aux 
Lois dont il connaît la faiblesse dans le moment 
même qui le fait triompher pour la dernière 
fois. Caton occupé de la justice seule, et du salut 
de la république , quoiqu' il en puisse arriver , 
opine dans le Sénat, comme s'il parlait encore 
à des Fabrîcius et à des Régulusj tandis qu^^ 
César , unissant à quelques vertus une ambition . 
plus vaste que celle de Catilina, regarde les 
troubles , la confusion et les vices des Romains y 
comme les bases de la tyrannie qu'il médite. 

Fuyons le merveilleux dans les caractères. 
Quand la nature veut traiter quelqu'un de nous 
plus favorablement ^ et former de ces hommes 
qui honorent l'humanité, elle leur donne une 
inclination dominante , et en ifkême tems un 
esprit assez prompt , assez fertile et assez juste 
pour la servir et préparer les succès dont elle 
a besoin pour se conserver, s'accroître et se for- 
tifier. Jusqu'ici l'ouvrage de la Nature n'est qu'é- 
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bduché, et ce sont les circonstances et les évé- 
nemens qui nous entourent , nous frappent , 
nous intéressent , qoi excitent ou retardent les 
progrès de notre caractère j Tattiédissent ou lui 
donnent une nouvelle force : la fortune met la 
dernière main à l'ouvrage. 

Les caractères des hommes les plus extraor- 
dinaires y ont y si je puis parier ainsi , leur en- 
fance , leur jeunesse , leur vîrilité et leur vieil- 
lessej c'est à ne pa* confondre ces'différens âges, 
et à distinguer ce que* la nature et la fortune 
ont fait séparément et de coticert, que paraît 
lavande habileté de l'Historien. C^est à de dis-^ 
pemement que Tacite doit lé ehàréie' sécrel! 
qui m'attache à- sa lecture. Il me montre dans 
Tibère l'aiiibition deGésar, qui ne^ peàtétife sà^ 
tlsfaite qne par le pcmvoir le plus absëlii jf mais 
elle est timide et circonspecte^ parée qu'çfté 
s^était façonnée sous un Pritiée^sÀup<|^ônh^t^j^' 
timide lui-même:, jaloux et plus à craindre^^éo 
ne l'avait été la République. Je vdis avec pla&lf* 
que Tibère., enchaîné pat l^hal4^è, û^ose mon- 
trer son. ambition a un 'sénat 'I!^iiitènt1â& il 
ses pieds. Il règne en esclâw^ delà,' rette tyran- 
nie dissimuléequ'iln'aurnt'pbiBt'eti^eà rêvant 
dans un pays.accàutunné*à4» Mbnarchie.'Sa^âr-^ 
lousie du pouvoir, tonjàuiia aocrue^^t gênée par 
Hs obstacles que hii {fipisentè son ^àginatitm^; 
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et sa llinidité , le syivent à Caprée; il n'y est {>à9 
voluptueux , il essaye seulement de consoler ou 
détromper sonambitiop perdes iroluptés insi- 
pidçis. Voilà comme un Peintre des. passions 
yreint habilement un caractère. Nos HUtoriens 
inodemes n'entasseraient pas toutes cea belles 
antillièses, dont ils sont si curieux , s'ils avaient 
étudié ce que les Jiomraes dpivent à la nature 
dont la marche est égale et oonslante , et aux 
circonstance^ qui changeni continuellement et 
pbli^eixt les passions 4 emprunti^ une forme 
diHerente^pour parvei^ir à la même fin. Tous 
ces^For^raits de fant^ifie y qu'on met à la tête 
4'va ^uvf^ge^ sont sfeuveraioem^nt ridicules, 
et rHist9rien en^niti^ pow soutenir son dire, 
^Qg\bci tlagiii miitf Oi Qbwrdîtiw^ '^ Y 
;^'JÈ^ mgttftpt wir k ftRène m» grand homme , 
jjff, n;^ p^irlf^ ^q^ deè vérins; quMl a montrées 
ivMIW^t^ofs. ,Q'Q§l:tei r^g}e qttie » sont laite les 
jpiuîdl^ IJi&tprieq^.j et j^n iJ3ff€a:c;qûe penserieB- 
vçasi /^ ^Uurte^ si»^ rVOUliint peindre Fambir 
thvi^ f])^0iis <jl#5$r8tiî guerre de Jv^ortha , il lui 
^."^v'f^Fi^%^ j(J^-loi^^^ epmrae tena^i à son carae* 
tèjçe^y taijip^îVei vJcei^Nd^fempront , que les circofts* 
t^jc^.ler fuQfièm^rernsuite d'^adnpler^ Si voos 
Iç vgi5le?i,. fir jft Jkâ de /votre' IfistcHreyaidez-moi 
à me faire* le^ pprl^aîtrjd» grand hoimnie. lû* 
dique^moi te qùatité-.ikmiinante qui né l'a ja^ 



mais abandonnée , mais qui , comme «n Protée, 
a pria dea formes différentes. Je tirerai alox's 
de vos écrits une instruction utile ; j'appren- 
' drai à connaître les hommea qui sont sous mes 
yeux 9 a me connaître moi-même , et à me dé- 
fier de la fragilité des vertus humaines. 

Du Style. 

• Le style est une partie essentielle dans 119is^ 
toire, car il est presque inutile de bien penser ^ 
si on ne sait pofir bien s'exprimer* Que votre ton 
soit tantôt plus élevé, tantôt plus simple , sui- 
vant que les objets que vous présentes sont 
pins ou> moins importans. Soyez maître d6 
votre laligue ; évitez ces tours lents , si £inii«- 
liers à noB Historiens; apjureriez a les. varier 
de même que vos expressions ; c'^t le > seiA 
secret pour avoir cette aboncknce , que Cicéroii 
xecommande aux Ecrivains i^ .. parce qu'elle 
€liarine>le$ Lecteurs, et rub les lasse jainais* 
iN^embarrassez point votre marche par des pa« 
renthèses; coupez inégidentient vos përiédesf 
c'est delà que nait Fharmome dans notre lan 
gue^ et sans l'harmonie le style n'est jamaia 
excellent. Que vos expressions , disait Lucien 
aux Historiens de son tems , soient entendues 
dn peuple, et plaisent aux personnes. qui ont 
l'esprit cnltifréi Erit rébus ipèispar et asquali^^ 
0ratiQ* Jamais personne n'a mieux observé quù 

4 
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Cicéron y cette Ixn qu'il imposait à tous les Ecrir 
vains. Cet Otateur reprochait à Thucydide de 
n'être ni asses lié , ni assez arrondi. Tadte a 
le même défaut ^ et le rachète par les plue 
grandes beautés ; mais Tite-Live est toujours 
égal à son sujet , il a réuni les différentes qua- 
lités qu'on admire dans Hérodote et Thucydide. 
Tantôt c'est un torrent qui se précipite et tantôt 
X est un fleuve qui roule ses eaux avec majesté. 
Je l'ai éprouvé : jamais je ne quitte Tite-live 
sans peine ; et en admirant Tacite^ je Taban- 
donne quelquefois sans regret. Un style haché ^ 
décousu et sans liaison , est condamné comme 
vicieux, par notre maître dans Tart d'écrire; 
je. lé pardonnerais, dit Cicéron, si dans cha« 
cune de ses phrases parfisdtes pour marcher 
les unbs à la suite des autres , on trouvait des 
l>eautés pareilles à celles qu'on trouverait dans 
chaque morcea\i du. Bouclier de Minerve, fait 
{MT Phidias, s'il était mis en pièces. L'économie 
générale de l'Ouvrage serait perdue ; mais on 
liurait le plaisir :4e voir des Fragmens pré* 
deux et dignes encore de notre admiration. 

Comme on observait à l'Abbé de. Mably, que 
les règles qu'il prescrivait sur la composition 
de l'Histoire étaient trop austères, et pour- 
raient décourager la plupart des Ecrivains; 
raissurez- vous , répondit-il ; tant qu'il y aura 
daos le monde des ignonms, des bavards et 
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des curieax , on ne manquera pftd de mauvais 
Historiens. Mes réflexions loin de décourager 
un homme plein de talens , serviront au moins 
à lui démontrer qu'il y aurait plus de gloire 
pour lui, à triompher de tous les obstacles 
qu'il rencontrerait dans sa carrière. D'ailleurs, 
ajoute-t-il dans un autre endroit, je ne serais 
pas fâché qu'on me reprochât d'apprendre 
aux Historiens à faire difiicilement leurs His- 
toires. 



NOUVELLE MÉTHODE,^ 

POUa TRAITER 

t^HISTOIRE A LA MODERNE (i). 

Trjêduit de L^J NGLA I s. 

Quîdquid Grœcîa mendax 

audet in Historia. Juv. 

V^OMME les Français cuit introduit depuis 
peu une méthode tout à fait nouvelle de traiter 
l^istoire, et qu'il est naturel de penser que i^ 
suivant notre louable habitude, nous ne tar- 
derons pas à les imiter , je vais présenter au 
Public toutes les règles que j'ai pu recueillir 
à la hâte, afin qu'on en fasse usage, jusqu'à 
ce que quelqu'illustre Critique puisse à son aisé 
travailler sur ce sujet, et publier un système 
plus complet et plus exact sur la manière 
d'écrire l'Histoire à la moderne. Afin d'être 



(i) Ironie fine et piquante contre les Historiens nio«- 
demes. £lle se trouve pages 7 et suîv. de l'Ouvrage inti- 
tulé : Le Conservateur. Année 1787, i**. vol. 
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court, j'entre tout de suite en matière, et 
j'adresse mes instructions à tout homme qui veut 
être Historien. 

Souyenes-Tous d'abord de clouer une longue 
Préface a la tête de votre Histoire, dans la* 
quelle vous pouvez dire tout ce qui vous vien- 
dra à la tétej car tout ce qui a du rapport à 
votre Histoire a droit d'y entrer, et tout ce 
qui y est étranger peut y réclamer une place, 
parce que c'est une Préface. Il suffira donc 
que je vous donne un canevas d'idées qui 
vous se!rviront ' à merveille , si vous sarez les 
employer avec art, mais sur -tout avec har- 
dioMe. 

• Ne manquez pas de saisir toutes les occa- 
sions d'introduire les éloges les plus outrés de 
T^Mcite s niais prenez garde de ne pas entrer 
dans un trop grand détail sur tes particulari* 
té»' que vous^ pouvez avoir apprises sur cet 
Ecrivain , de peur qi\'on ne découvre que vous 
ne les contiaia3iez que pour les avoir oui dire. 
Il n'y a poiînt de' moyen plas sèr, que de 
vous en teni# à Fusage établi depuis si long^ 
tems$ je v^ixdire de maltraiter tous les autres 
Histoviend^, et; de les avilir, wiîes comparant 
avec votre Héros en Histoire. Mais alors je 
yôiis demande en grâce de faire violence à votre 
modestie, en écartant soigneusement tout ce 
q« pourrait itomuer que vous élevez le moins 
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dû inonde ce grand Ecrivain au - dessus do 
vous-même. 

Avant d'entrer dans votre sujet , il est de la 
dernière importance de vous défaire de tout 
amour pour la vérité ; il vous en coûtera peut- 
être beaucoup pour vaincre vos préjugés là:- 
dessus 5 mais jusqu'à ce que vous les ayez anéàu-^ 
tîs, vous verrez à chaque instant qu'il vous sera 
impossible d'écrire une Histoire dans le gôûl 
moderne , qui se fasse lire avec plaisir. 

Ensuite , vous devez absolument trouva 
quelque raison qui vous fasse, rejeter tous ces 
Mémoires authentiques qui ont paru depuis 
long - tem's sur les objets que vous traiterez ; 
ce que vous devez éviter avec autant de soin 
que de ne pas prétendre à mériter le fameux 
compliment qui fut fait a un illustre HistorieiK^ 
qu^ il était plus beau que la vérité, ..ui* 

Je n'ignpre pas cette . maxime de PolyWj 
qu'une Histoire où il n'y a pas.de vérité^ leM 
une ombre qui passe. Mais l'Epigraphe^ qui e3t 
à lu tête de cette feuille, prouve. qjue cet-Au^r 
leur a dit cela par amour pourri isingula^ité*^ 
puisque ses Compatriotes même $hoii4ainQaient 
fette maxime» quoiqu'elle fût pussée. e]^.pn>r 
yerbe. >-.' i l • ',,.. 

On pourrait laisser dire la vérité à un Hifif^ 
torien qui traite le premier ime;.<^rtaine'.péT 
riode de tems^ mais la natuiïe di^s; çliosasi 4(9j^ 
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mande qu'on s'écarte de la vérité, à proportion 
que le nombre des Auteurs qui écrivent sur 
cette même période augmente; sans cela, le 
dernier Ecrivain n'aurait pas l'avantage de dire 
quelque chose de nouveau. 11 convient donc 
de. rajeunir la maxime de Polybe, en substi- 
tuant le mot esprit à celui de vérité. Maiç 
comme ii n'est pas donné à tous les Auteurs 
d'avoir une provision suffisante d'esprit, il est 
nécessaire que nous leur donnions d'autres 
règles pour compiler l'Histoire, et que nous 
leur apprenions à faire usage de tous les arti- 
fice» qui ont été employés pour surprendre, 
charmer, attrister, ou confondre l'esprit de? 
Lecteurs. 

S'il s'agit dans votre Histoire de ces tenls 
sur lesquels on a beaucoup écrit , comnie vous 
ne pouvez pas rapporter des faits qui ne soient 
pas déjà connus, il faut tâcher de donner à 
tous un tour nouveau. Vous pouvez prendre 
le parti de Philippe contre Démosthène , et 
ces Républicains obstinés qui s'opposaient à ce 
Roi de Macédoine. Vous citerez avec quelle 
volupté on a fait couler des ruisseaux de sang 
pour l'amour de ces deux mots vides de* sens , 
liberté et religion. Un Biographe Anglais eut 
une pensée fort heureuse : il entreprit la dé- 
fense et le panégyrique de Richard II ïi Je 
Tons conseillerais d'essayer quelque chose dans 
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ce goût-Iâ : par exemple, tâchez de démontrer 
qu^il y a de la folie a avoir une opinion si avan*^ 
tageuse de la Reine Elisabeth, et que nous 
nou9 formons de fausses idées du bonheur da 
son Gouvernement. Quant à la vie et au ca-* 
ractére des personnages dont vous parlez, oh-^ 
servez exactement de justifier ce qu'on dit à 
^eur désavantage, et de dépriser ce qui est à 
leur louange. Mais ce que je vous recommande 
sur * tout en parlant du caractère d'un autre , 
c'est de ne vous perdre jamais de vue, et de 
n'accordel* jamais à quel homme que ce puisse 
être, une vertu que vous sentez qui vous man-» 
que, ou dont vous ne faites aucun cas. Vou9 
pouvez révoquer en doute la bonté du carac- 
tère de Soctate, la chasteté de Cyrus, la cons-* 
tance des Martyrs , la piété et la sincérité des; 
Réformateurs, la bravoure de Cromwel , et 
les talens militaires de Guillaume. Et ne crai- 
gnez pas qu'il vous manque jamais des auto*^ 
rites pour appuyer vos calomnies , parmi les 
Ecrivains d'Anecdotes, puisque Dion-Cassiu^ , 
Histc^ien grave, a assuré. que Cic^ro/ï avait 
proçtitué sa lemme, eraseigné l'ivrognerie à 
son fils, commis inceste avec sa fîUe, et adul- 
tère avec Cerellia, - ; \ 

Je passe aux ornemens : je renferme sdûs 
ce chef les Sentences, les Prodiges^, tes Digreg-: 
sion$ et les Descriptions; Je ne m^arréterai pas 
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sor le» deux premiers articles; il «uffit de. yoiis^ 
en recommander un usage libre> et de vousr 
prier d'être neuf à cet égard, si vous le pou- 
Tex. Par rapport au:c Digressions, c'est la pluS; 
heureuse ressource que vpus puissiez employer, 
lorsque vous vous trouvez en défaut , et si voua 
voulez pousser votre Histoire jusqu'à Tin-folio, 
et que vous n^ayez de matière que pour un 
in-8^. . S'il s'agissait , par exemple , de la vie 
à^Alexandre^le-Grandy vous pouvez recher- 
cher ce qu'aurait -fait cet Aventurier, s'il p'eût 
pas été empoisonné \ si ses conquêtes ne sont 
pas plus étonnantes que celles de KouUhani 
ce qui serait arrivé, s'il eût tourné ses pas 
vers l'Occident ; et s'il aurait battu le Duc de 
MaWorough. Dans cet endroit, vous pourriez 
aussi placer une Dissertation sur les armes & 
feu, et sur la manière de fortifier. Dans les 
Descriptions, ne vous épargnez pas; dites tou-- 
jours plus que ce que l'on a dit avant vous./ 
Que vos Batailles soient les plus sanglantes,, 
vos Sièges les plus longs , vos Forts les plusi 
imprenables, vos Commandans les plus babiles, 
et vos Soldats les plus intrépides. S'agit-il d'un 
Combat naval ? que la Flotte des Ennemis soit 
supérieure à la vôtre, que leurs Vaisseaux soient 
les plus. gros qui aient jamab paru* Ne vous 
faites pas scrupule de. brûler cent Vaisseaux, 
et ile faire tomber les Matelots à demi-grillés 
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dans la nier : laissez-les vivre pendant quelqnd' 
tems dans les eaux, en nageant, afin d'avoir 
occasion de les écraser entre leurs Vaisseaux 
et les vôtres; et lorsque vous aurez détaillé 
toutes les horreurs du Combat, ne manquez 
pas en finissant, de faire sauter en l'air le 
Vaisseau de l'Amiral et des Ofiiciers les plus 
distingués par leur naissance et par leur bra- 
voure. Dans le pillage d'une Ville, massacrez 
sans miséricorde , depuis les vieillards jusqu'aux 
petits enfans; poursuivez -les jusques dans les 
asyles les plus sacrés. Inventez quelque noct- 
yeau genre d'insulte contre la modestie des 
Matrones. Faites violence à un grand nombre 
de Filles, mais observez qu'elles soient toutes 
d'une beauté parfaite et d'une pureté sans 
tache. Lorsque vous aurez brûlé toutes les 
maisons, coupé la. gorge à dix fois le nombre 
des habitans qu'elles renfermaient, exercé les 
cruautés les plus rafinées sur les corps mort';; 
afin d'augmenter l'horreur du spectacle, laissez 
échapper quelques fugitifs, mais qu'ils soient 
tout nuds; déchirez alors leurs membres dé- 
couverts , excitez contre eux les Paysans , et 
armez les Ëlémens pourries persécuter; qu'ils 
périssent dans un déluge d'eau , qu'ils meurent 
de froid, -et que les éclairs et les tonnerres 
répandent l'efiroi dans leur ame. 

Si, en décrivant des Voyages ^ vous avez 

occasion 
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occasion d'envoyer des Messagers dans des pays 
déserts , ne les ménagez pas, par scrupule ou par 
sensibilité, dans la manière dont vous les trai- 
terez; vous pouvez les arrêter par des rivières , 
noyer tous leurs domestiques et leurs chevaux , 
les affamer au point de se manger les uns les au- 
tres j et si vous croyez que ce trait puisse em- 
bellir votre Histoire, faites-les tirer au sort, 
et servez sur la table ceux sur» qui le sort sera 
tombé. Mais si vous faites cela, faites atten- 
tion que le Chef des Sauvages chez qui vous 
les avez envoyés, ne les régale pas de chair 
humaine , parce que vous ne diriez rien-là de 
nouveau ; je vous conseillerais plutôt de leur 
faire offrir pour leur repas un Eléphant, un 
Rhinocéros, ou un Crocodile. Il n'est pas né- 
cessaire de vous dire que le Roi et sa Cour 
doivent boire .dans des crânes humains ; mais 
ce qui m'embarrasse , c'est de savoir quelle sorte 
de liqueur vous pouvez leur faire boire qui sur- 
prenne un Européen; je doute que votre ima- 
gination vous fournisse rien de nouveau là-des- 
sus. En traitant des mœurs et des coutumes 
des Indiens f faites un long chapitre de leurs 
sortilèges , de leurs superstitions et de leurs 
cérémonies idolâtres j ce qui vous donnera oc- 
casion de lancer quelque trait malin contre la 
Religion de votre pays : c'est un des ornemens 
1. A a 
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modernes, dont je vous recommande sur-tout 
de parer votre Histoire. Vous passerez pour 
tin libertin, tant mieux popr vos Ouvrage's : 
j'en connais un grand nombre qui ne se sou- 
tiennent que par cet endroit-là. Autre avis im- 
portant. Vous ne sauriez trop vous étendre 
sur le Mariage de vos Indiens ; c'est un sujet 
qui amuse toujours ; et comme il conduit à 
parler de la Polygamie, quel champ né vous 
foumirc^-t-il pas à des réflexions morales et 
plaisantes! Enfin 9 lorsque vos Messagers au- 
ront leur audience auprès du Roi , vous l)OU- 
Yez vous taire sur le sujet de leur voyage, il 
vous suffira de parler de la politesse du Mo- 
Barque, et des offres obligeantes ^u'il leur fait 
de choisir parmi les beautés de la Cour ceues 
qui seront le plus de leur goût ; par ce moyen , 
vous les dédommagerez de toutes les fatigues 
que vous leur aurez fait essuyer pendant ïeùî: 
voyage. 

Je ne puis pas promettre un grand succès aùk 
Harangues de vos Sauvages, à moins que'voiift 
n^ayez Tart d'y placer quelques ISgures ipliik 
hardies que celles *que l^on a si souvent em- 
ployées. Dans les discours des Peuples civili- 
sés, insérez tout ce qui jpeut faire briller votre 
érudition , votre esprit et votre jugement. 
il n'importe que ce iéiéht iles gens d'ime >cbri- 
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&tion basse qui prononcent ces discours ; il 
suffit que vous vous montriez-vous même un 
homme d'une bonfne éducation. 

Je vous conseille, en finissant, de ne vous 
point ménager à l'égard de vos Discours et de 
vos Harangues , ni sur le nombre , ni sur la 
longueur ; si vous joignez à cela une bonne 
quantité de réflexions critiques, d'insinuations 
scandaleuses , de pensées hardies sur le Gqu- 
^vernement , et je voas le répète , de railleries 
libertines sur la Religion, soyez sûr et du dé« ^ 
bit dé vos Ouvrages , et de TimmortalHé à» 
Totre nom. 
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ESSAI 

SUR 

LA CHRONOLOGIE (i). 

Xi'iNCBRTiTTjDE et les variations de tous les 
Philosophes, sont étonnantes au sujet de l'ori^ 
gine du Monde et de son antiquité. On a beau 
consulter sur cela les Anciens. et les Modernes: 
après les avoir beaucoup lus et étudiés, non- 
seulement on ne trouve entr'eux aucune confor- 
mité sur cet article , on est même obligé de 
reconnaître que tout ce que les uns et les au- 
tres ont pensé sur ce sujet, est si frivole et 

(i) Ce petit Traité , extrait d'un Ouvrage anonyme 
fort rare , intitulé : Le Monde , son Origine et son 
Antiquité, Londres, 17^1, petit in -8°. nous a paru 
digne de trouver place dans ce Recueil , tant par la 
nature et Pimpor tance du sujet qu'il renferme , que par 
la Discussion sage et lumineuse avec laquelle l'Auteur 
examine les différentes opinions des divers Ecrivains 
qui ont agit/; la même matière* Il peut servir en quelque 
«orte d'introduction à V Histoire et à la Chronologie , 
pilisqu'il est naturel.de connaître et de fixer, s'il est 
possible, l'origine dû Globe sur lequel nous vivons , 
«vant de passer au récit des £vénemens et àes Révo- 
lutions dont ce même Globe a été le théâtre. 
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il absurde , qu'il est surprenant que des gen» 
d'esprit et de bon sens, n'aient pas encore 
ouvert les yeux sur l'inutilité et sur le faux 
de tous les systèmes qu'on a imaginés sur cette 
matière. 

" A l'égard des Anciens, les uns croyant le 
Monde éternel, se le représentaient' comme 
subsistant de toute éternité dans le ipême état 
<5Ù nous le voyons aujourd'hui j tandis que les 
autres, persuadés que cet Univers avait com- 
mencé , le regardaient en même tems comme 
si ancien, qu'ils ne pensaient pas qu'il fût pos- 
sible de rien dire de certain sur l'instant de 
son origine. Delà, l'extraordinaire et fabuleuse 
antiquité , que plusieurs Nations se sont attri^ 
buée. Chacun donnant carrière è son imagi- 
nation et ne voulant céder en ancienneté à 
aucun de ses voisins , se croyait en droit de 
faire remonter la naissance de ses ancêtres, 
jusqu'aux tems les plus reculés. Ainsi les ha- 
bitans de la Bétique en Espagne, se vantaient 
, de conserver les Annales de tout ce qui s'était 
passé chez eux, depuis six mille ans (i). Les 
Indiens de leur côté , comptaient six mille 



(i) m omnium Hispanomm doctissimi judicantur^ 
et antîquitatis monumenta habent conscriptay ac poe^ 
mata, etmetris inclusas leges à sex milUbus^ ut aiunt,^ 
annorum* Strabonis, libre 3^. 

5 
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quatre cent soixante et un ans, depuis Bac*^ 
chus jusqu'à Alexandre (i); et les E^ptien», 
prétendaient avoir l'Histoire Cbrojaclogique de 
leurs Rois , depuis douze à quinze mille ans, 
sans compter le règne des Dieux et des Héros 
qui selon eux en avait duré dix-kuii milW (2}. 
C'était déjà faire remonter bien haut l'origine 
du Monde, que de lui donner trente mille 
ans d'antiquité ; mais cela n'approchait pas en- 
core de ce qu'en publiaient les Chaldéens^ qui 
lorsqii' Alexandre passa çn Asie, assuraient qu'il 
y avait déjà plus de quatre cent mille ans, 
qu'ils observaient les astres (3). En effet, selon 



(1) Indi propè gentium sali nunquani migravere fini- 
hus suis.,,.. Colliguntur à lihero pâtre ad Ahxandrum 
Magnum Reges eorunij 164, AnnSs- 64SJ ^ ad^ciung 
et menses ires. Plinii, bitt. Ubro 6''. cap. 21. Solîn^ 
dit à-peu-près la mêiSie chose au chapitre 52^* 

(1) Eorum nonnuUi fàbulantur j Deos pnmùm. et 
Serofis in JEgypto paulè minus tSyOOO régnasse an^ 
nos^..^. Homines verà paulà minus annorum /5^ooo. 
Diodorus lîbro 2.^, Hérodote dît encore au 2*. livre do 
«on Histoire^ que depuis le premier Roi d'Egypte jus- 
qu^à Séthon , Prêtre de Vukain ^ et dernier Roi de ce 
pays , il s'était écoulé 3/j i générations d'hommes , qui 
équivalent à ii,34o années. 

(3) Nàm 4o3^ooo annumerant nsque ad Alexandri 
ascensum , ex quo astrorum observa tiones. à se captas 
dicunt. Diodorus, libre 3*^. Cicéron va plus loin,, et 



^rose, Abydène et ApoUpdore (i), ces Peu- 
ples comptaient dix géDéVatiçns ou dix Bois^ 
depuis le commencemeiit dp leur Alonarchie^ 
jusqu'au Déluge j et ils donnaÎCTt au règne de 
ces. Prinpes , cent vingt sares. Oy, selon Eu- 
çèbe, le sare Chaldéen, était de trojis mille six 
ceçts ans 5 d'où il résulte que fes Cîîaldéen* 
comptaient quatre cent trente-deux mifc ans 
depuis le premier de leurs Rois jusqu'au Délug*'«^ 
Les Modernes, de leur coté, ont tous de 
concert rejeté cette antiquité extraordinaire. 
Ij est vraisemblable qu'ils ont eu raison de la 
tr^ter de fabuleuse et de chimérique; mc^i» 
' loraqu'etiiç mêmes ont entrepris de déterminer 
left années, du Monde, ont-ils pu convenir de 
rien,? Personne n'ignore les, variations et les 
contradictions de Aos plus h^bile^ Çhronolo- 
^tes , qui depuis deux siècle^ oijit pu à peine 
venir à bout de s'accorder e^tr'eux sur la vé- 
rité de ^ quelqu'une de^ Epoques anpieunes» 
Cette 4iversité d'opinions si marquée, ne suiEt- 
f&lle pas pour prouver la vanité et Finutilité' 
de ces graùds Ouvrages, qui leur ont coûté 
tant de soins et tant de veilles? c£^ la vérité 



leur donne 47P9OO0 années d'observations astronomiqueSif 
mgis il s'élève contre cette assertion ^ qu'il taxe d'impu- 
dence et de folie* Voyez auUy. prem» d^ Divinatione^ 
(l) Susèbei in Chrome ^ 

é 
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est une : elle ne se trouve point dans la divi- 
sion et le partage. On croit pouvoir lev^r cette 
difficulté , en disant qu'il ne s'agit point du tout 
ici des variations ni des contradictions des Chro— 
nologistes j que s'ils varient sur certaines épo- 
ques , s'ils ne conviennent pas entr^eux sur le 
règne de certains Princes , sur le tems où sont 
, arrivés certains événemens mémorables , au 
Inoins s'accordent-ils tous à fixer les années 
du Monde et sa durée ; qu'en effet sur cet ar- 
ticle il n'y a point à se tromper j que nous 
avons sur cela notre ^règle qui est certaine, 
et dont il ne nous est pas, permis de nous 
écarter et que cette règle est l'Ecriture dont 
la Chronologie doit servir à déterminer celle 
de toutes les Histoires et de tous les Peuples. 
Rien de plus sensé que ce raisonnement. S^îi 
est vrai qne la Chronologie de l'Ecriture, 
doive et puisse nous servir de règle dan£^ la 
supputation des tems , il n'y a point à balancer; 
c'est là le point fixe d'où il faut partir pour 
régler toutes les époques. Il ne s'agit donc plus 
ici que de nous assumer de la vérité du prin- 
cipe. Examinons si la Chronologie de l'Ecriture 
est pour nous une règle si sainte, si sûre et 
si infaillible que nous ne puissions , ni nous 
en éloigner , ni nous tromper en la suivant. 
Voyons ^i elle suffit pour décider les contes- 
tations dans la niatière dont il est question. 
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et pour fixer un homme sage, et parce quo 
le sentiment de Vélernité du Monde , tout in- 
sensé qu'il est, a encore, de nos jours, plusieurs 
Partisans parmi nous, commençons par en faire 
voir en peu de mots toute l'absurdité. L'Uni--' 
vers est peut être beaucoup plus ancien qu'on 
ne le croit communément ; mais d'imaginer 
qu'il soit éternel, ^ et qu'il n'ait point eu de 
commencement, c'est le comble de l'extra- 
vagance. 



CHAPITRE PREMIER. 

De Vétemité du Monde. 

XJe Monde est-il éternel? est -il vrai qu'il 
existe de toute éternité? il n'y a point d'homme 
sage que cette question ne révolte , et qui ne la 
trouve également ridicule et déplacée. Comme 
c'est une vérité incontestable que tout ce qui 
a commencé d'être, doit naturellement finir, 
de même , personne ne doute , que ce qui est 
sujet à finir, ne doive avoir eu un commence- 
ment. Ce n'est point un principe imaginé par 
lès Philosophes , assez sujets à se tromper et 
à prendre poiir la vérité même , ce qui n'en a 
^ue l'apparence : il est dans la nature , et sur 
te pied là , parce que l'expérience nous ap- 
prend qu'il n'y a rien dans l'Univers qui ne 
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finisse y il n'y a point aus^i 4*H^|nme sensé qui 
ne trouve fort étrapge que Top Blette en ques- 
tion, si ce tout, àqpX toi^teslc^ pf^rU^is tendent 
manifestement a Içifp &|, a eu Iqi-méme un 
commencement et çn pripçipç. On a beau cUre, 
quil ne sp fait rien ée rien; on accorde que la 
chose est imppftsil^le dfm^ ]e cour^ ordinaire, 
cie la Nature; maij^ youloir borner la pi^issanoç 
du Créateur, vouloîy le réduire pomme un ou- 
vrier ordinaire, à ne pouvoir exercer sa sagesse 
et son activité que sur un sujet qui existe pré- 
cédemment j vouloir lui ôter le pouvoir de tirer 
du néant même la matière sur laquelle , dans 
ses décrets éternels , il a résolu d'qpérer ; vou- 
loir en con§équence que ce Monde soit éter- 
nel y ou que la matière don^t il est formé y 
çxiste de tourte éternité, c'est m^fes1;emen^ 
extravagant , puisque ç'esl; pi/sr 1^ touje puis-, 
sance de Dieu, et par co^séqu^nl; fiipn. exis-». 
tencç. 

Cependant ce système del'éteripté du Monde,^ 
tout absurde et tout insensé qu'il est ^ ^ été le 
système favori des Anciei^isi, Les uns se le sont 
représenté comme subsistant, ^e.tpufe, éternité 
dans l'état où nous le voyons, j d'autres en sup- 
, posant que sa forme prés/s^tç n'^ p^s toujours 
existé , Font cru du moiqs. étemel quai^t à ^ 
matière. Tous ou presque toq^ sp spnt accor? 
dés à supposer certains pi^iiicjipçs pré^xistans^ 
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8tiT lesquels la cause efficieeté du Monde avait 
agi , ai doDt eUe s'était servie pour le former. 
Il est inutill» de s'arrêter., ni à prouver que 
cette opitii£>a defr Aucie»*, eut-elle été généra^ 
lement reçue parmi; eux ^.ne saurait être ci'au- 
cun poids y d'aucune autorité poajr décider k 
question dont il s'agit. L'argument tiré de ce 
qu'ils ont crû et de ce qu'ils, ont pensé, ne 
peut faire impression tout au plus que huf l'es- 
prit des ignorans qui ne savent pag^ qu'il tt'y a 
point de folies, point d'abaurdités que ces vé* 
nérables Anciens n'aient été capables d'imaginer 
et d'admettre. A l'égard du sentiment en lui- 
même, tant d'excellentes plumes ont travaillé 
à le réfuter, et l'ont fait si solidement, qu'il 
semble qu'il y ait de la témérité à entreprendre 
ici de traiter la même matière, Âusai mon des- 
sein n'est-il point de rappeler en détail ce qu'ils 
ont écrit sur ce sujets je ipe borne ^rapfe*- 
ment a quelques réflexions que j'ai cr^ pro- 
pres à l'éclaircir. Du reste, je tiens pour un 
tems perdu, celui qu'on einploie à perstiader 
à des insensés qu'ils pèchent par le sens çom- 
niun , ou à convaincre des sourds obstinés, qui 
ont résolu de ne pas entendre. 

Examinons d'^Obord ce que c'est, selon les 
pértisansr du système que nou3 attaquons, que 
ces principes préexistans dont on veut que la 
cause efficiente du Monde se soit servie, pour 
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le former. Parmi les Anciens , ils ont été nommés 
Atomes par les Epicuriens , c'est-à-dire , corps 
indivisibles. Les autres les ont appelés Elémeiis; 
quelques-uns se sont servi pour les désigner du 
mot général de Semences des choses ; plusieurs 
enfin ont compris toutes ces idées sous le nom 
de Matière. C'est encore sur ce nom qu'ils sont 
connus aujourd'hui, de ceux qui parmi nous 
soutiennent la même opinion ; et par ce terme 
ils entendent une certaine matière première, 
matière informe , qui n'était d'abord ni eau , 
ni feu , ni terre , ni air, ni rien dé tout ce que 
nous voyons et qui par le mouvement a pris 
et peut prendre encore toutes les différentes 
formes qui font le caractère distinctif de tous 
les êtres. 

Je demanderais volontiers d'abord à ces Phi- 
losophes, sur quel fondement ils ont imaginé 
cette Matière première, cette matière informe, 
susceptible de toutes les formes ; ces Elémens' 
simples et purs, qui ne sont point les Elémens 
dont nous nous servons , et qui , par leur mé- 
lange, ont seryi et servent encore au développer 
ment et à l'accroissement de toutes les espèces 
passagères qui entretiennent la scène du Monde. 
Il ne s'agit point ici d'entrer dans la question 
des premiers principes des choses, ni d'exa- 
miner si pour produire les êtres différens que 
renferme ce vaste Univers , l'Intelligence su- 
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préme n'a pas préparé , comme quelques - uns 
Pont prétendu , une multitude de natures sim- 
ples y qui ne sont jamais sorties d'aucune ma-« 
tière première différente d'elles - mêmes } qui 
n'ont d'autre cause immédiate de leur forma- 
tion que le Créateur j qui n'ont point passé d'un 
premier état à un second} qui sont invariables ^ 
indestructibles et ingénérables ; et qui ne pou- 
vant être altérées par quelque mouvement que 
ce soit , ni changées , ni converties en d'autres 
natures, ni réduites en autre chose que ce 
qu'elles ont toujours été, ne peuvent par la 
même raison devoir leur nature spécifique à 
aucune forme qui leur ait été donnée par le 
mouvement. Il suffit de savoir que, soit en petit ^ 
soit en grand , l'Or, le Fer, le Mercure et les 
autres métaux , la Terre , l'Eau , le Feu , le 
Sable , l'Huile , le Sel , en un mot tous les corps 
simples, quelque analyse que l'on en fasse, sont 
toujours précisément la même chose j et que 
de quelque art que l'on se soit servi jusqu'ici , 
quelque dissolvant qu'on ait employé , quelque 
gradué ou quelque violent qu'ait été le feu au- 
quel on les a mis , quelque décomposition qu'on 
en ait faite , il n'a jamais été possible d'en tirer 
la moindre parcelle de cette Matière première, 
de ces Ëlémens simples dont on parle, et que 
l'on ne connaît que de nom. D'où il résulte 
que ces natures sont cliacune à elle-même leur 
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Matière première s que comme le mouvement 
le pliis violeat et te plus varié, droit, obKque, 
circulaire , ne peut Wrtir à bout de les résoudre 
en autre chose que ce qu'elles sont en effet , 
elles ne doivent point leur structure au Mou- 
vement ; et que par conséquent il est ridicule 
d'attribuer l'origine de cet Univers à une Ma- 
tière première , à des Etémens simples , purs ^ 
^oi n'eidstent qu'en imagination et en idée. 

D'aiDeups, qtmtid cette Matière première, 
ces Ëiémesfs iBii»pl«6,^es Principes pipéexis- 
tans, qftets qu'ils soient^ i^eiraient ausdi réels 
, qu'ils sont imaginâiires -et chimériques , que 
pomrait - on en concliire ? S'ensuivrait - il delà 
queie Mcmde -existe .de t«ute éternité, ou que 
k Matière eët éterrteïte? Au cont!ra?ire, Iç bon 
sens ne dicte- t-ilpas que tout feflet, suppose une 
cause, et tout ouvrî9ge un Ouvrier ? Ces idées 
sont indéparafotes. Une plante est soilie d'und 
graine , sortie eHe - »iême d'iime autre plante , 
qui ptr-ov^nak <de wiêrtie d'une grtiîhe qu'aune 
troisième plante avait produite, ©fe même il 
n'y a point d'animal qui n'ait tm ;^re; ce pèi^ 
avait le sien , <îeltti-ci un autre, t^a^ontéinonte, 
si Ton veut , jusqu'à l'infini , toutes les généra- 
tions de la pknte aboutiront toiijaurs, ou à 
une première plante , ou à une première graine, 
d'où toutes les autres plantes sont sorties; 
eomme toutes les générations de l'amùial iront 
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8e réunir dans le premier animal, qui a été 
le pfère et le principe de toute Tèspèce. Vou- 
dra-t-on excepter le Monde de cette règle gé- 
i^évale?Prëtén(lr'a-t-oti qu'il s'est fait lui-toême? 
îl Taudrait autant dire qu'une montre s'est faîte 
elle - même saiïà le secours d'un Horloger , et 
qae pour 'se bâtir , le Louvre n'a eu besoin ni 
de Maçons, ni d'Aroïii-tecte. 

Où tét Qôric oVligé , pour la formation de 
cet ITlIiîtéf s ,^ d*avoir recours à une prémîèriB 
cauée efficîénfe qui l'ait produit ; et comme il 
est évident que la cause doit être antérieure à 
J'eÔet è't le précéder, il semble que dès-lors oh 
«dit forcé de renoncer, à ITEterhité du Monde 
"et de la Matière. Kos Matérialistes modernes 
*n'en conviennent pas, et confondant la, cause 
avec l'effet, â Vimîtatioh d'Epicure, leur maître, 
ils attribuent rbriginê des choses au Hasard, 
c'est -à-flîre , selon eux, au Mouvement et au 
concours fortuit des parties insensibles de Ta 
Matière. Ils dâseîit que ces parcelles , ou molé- 
cules de Matière de différentes formes , qui ne 
^sont autre chose que les Atomes de Leucippe 
et de Dérficjcrîte, étant mues de toute éleriïiié 
dans un Vide immense et infini, s'étaient enfin 
âccrochéeis depuis un certain tems^ que mar- 
chant les '\ittë8 stir une ligne droite, les antres 
Jur une Ugtie coui^be, oblique, déclinante, 
i^ks yéttitent différemment pelotonnées, ^t 
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araient produit différentes formes, et que d0: 
leurs combinaisons fortuites et diverses, étaient 
sortis le Soleil, la Lune , tous les. Astres, ]a 
Terre, les Plantes et les Animaux j en sorte 
qu'on pouvait dire que le Hasard seul avait fa- 
briqué de cette même p^te , le Monde et les 
. Etres intelligens qui Thabitent. Il n'y a point 
d'homme sensé qui n'apperçoive d'abord com- 
bien ce système, affreux renferm^ d'extrava- 
gances et d'absurdités. Car, premièrement, que 
l'on remonte, si l'on veut, de Monde en Mondée 
jusqu'à l'infini , toujours sera-t-il vrai de dire 
que l'on pourra concevoir un instant où le 
premier de ces Mondes n'aura pas existé , at- 
tendant pour se former le concours fortuit des 
Atomes ou des parties insensibles de la Matière. 
On pourra donc assurer, avec la même vérité, 
que le Monde n'est pas éternel , puisqu'il sera 
possible d'assigner un instant , auquel tems il 
aura commencé d'être* 

D'ailleurs, ce Mouvement qu'on suppose de 
toute éternité dans la Matière , d*où peut -on 
imaginer qu'il lui soit venu? Car elle ne Va 
certainement point d'elle-même. L^expérience 
nous apprend que le Mouvement n'est point 
du tout essentiel à la Matière ; qu'elle est d'elle- 
même parfaitement indifférente au mouvement 
ou au repos j et qu'elle ne se remue .qu'autant 
qu'elle est mise en Mouvement par quelque 

cause 
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IMitise extérieure et étrangère. Il n^ a donc ici 
que deux partis à prendre, ou de supposer 
gratis et saiM- fondement y contre Telspérience 
et le boni sens ^ que ce mouv^ement dans lequel 
en prétend que la Matière était de toute éter- 
nité ; lui était propre et essentiel ; qu'elle ne le 
tenait que d^elle-même ; qu'elle l'avait en elle- 
même : ou bien si ce système pai^ait infik^ute^ 
Tsàfaie, comme il l'est en effet, d'avoir recours 
à une cause première, antérieure à la Matière 
et plus puiisante qu'elle ^ qui lui ait imprimé 
œ mouvement, et par conséquent de renon- 
oer de bonnet grâce à la flatteuse •chimère' de 
l'éternité dn Monde et de la Matière. 

Mais cet heureux Hasard, auquel on attri^ 
biie l'origine de cet Univers, qu'est -ce. qu9 
c'est, et que prétend-on que nous entendions 
par ce terme? De quelque façon qu'on le dé- 
finisse , ce sera certainement toujours une' 
cause morte , impuissante , incapable de pro-^ 
duire , je ne dis pas un Monde , n^ais même }e> 
moindre animal , ou la moindre plante, he 
Mouvement que quelques-uns voudraient» nous* 
faire r^arder comme la cause efficiente de tous- 
les êtres, peut bien servir à la. conservation du 
Monde finaîs il ne saurait le produire ni le fdr^' 
Bier : il fait mardiér la mbnlre , mais il ne pentt: 
pas la construire. Si c^est au Hasard et au Mou«- 
Tement^ si c'^est au ^^OQooi&r s fortuit des partie» 
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insenâibles de la Matière qu'on doit attribîuar 
la iormatiou de tout ce qui existe ; s'ils ont pu 
produire un Ciel} un' Soleil ^ tant d'autres 
Astres y une Atmosphère y une Terre , des 
Mers , des Plantèï , des Hommes et des Am- 
iraux : pourquoi ne nous donnent -ils pas en- 
core quelquefois, du moins de loin en loin et 
de tems en tems, quelques-uns de ces ma^i-* 
£ques spectacles? Comment le Hasard et Is 
l^ourement^ ces deux causes autrefois assez 
puissantes et assez acti\«s pour Ibrmer wt 
Moade, n'ont-ib pu, depuis que ce Mcmde est 
^onde, et ne peuvent -ils pas encore aujour- 
d'hui produire, je ne dis pas un Chêne, un- 
Homme ou un £lé{>hant , mais le moindre In- 
^secte, un Cîron, une Mite, le moindre brm 
4'herbe- 

Xa sagesse qui éclate dans la formation da, 
cet Univers y l'ordre et l'uniformité qui y 
r-égnent; le dessein si marqué qi^'ou obserfo> 
^itns toutes s^s parties,, prouvent invincil^lement * 
il (juiconque a des yeux, que ce n'est qu'à un 
Etre très'-sage et très-intelligent qu'il peut de- 
voir son origine. Un édifice bâti dans tontes lea 
règles , suppose, beaucoup, d'art et d'qxpérienc0- 
dans ^Architecte qui en a conça k. dessin, et^ 
par les soins duquel ilta été^âevé j étala vue^ 
d'un Tableau.de Michel-Ange^ de Raphaël ou dn^ 
Foussin y oïk ne. a^ràe p^pint de doiuer ^'il a été 
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fot par liÀ Peintre habile ; cfettè habileté et cette 
industrie qui brillent dans tous les chefs-d'obuvre 
de l'art, et qUî ôtat éle^iiiôê kà lîcms de leur» 
Auteurs-; cèîté îAékhe iïiilife«î% i^^î^ de quelque 
jynncipe qu-èlte |5arte, èfe fait a^f)'eVdBvAir dan a 
tous léé Anime^û^l dâm; Tés' jîlufe vils Iriséctejs, 
dans la plus petite Mile , diah^ le rtioînarè Ver- 
misseau qui uiaréîie , qdî troît , qui* ste détourne 
quand on s'opipepse à soii chemiil ,' qui cherché* 
sa nourriture , qui mange , qui digêi-é , qfii , en 
un mot, a, ènpelît, toùtce qtië rioùs àVons eh 
^tid: cette jritelHgence,'qirf est lé propre de 
Vhomxney ët'qifi ôenible àVoîr été cbiitmtirii^ 
q[\iée à chaque eàpèce ahimàlé ddris' la i)rôpor- 
tioh qui' lui dcttïvîèrit , rattribùèra - 1 - dn à utiù^ 
eaude amsî înseusible et au^si ateiigle,- qtie le' 
Hasard et lé Mcfuiremént^Cès oJ)fefatî6ïïs qùï;' 
déatiB ITiominfe en particulier, marquent taîrit de 
force, tàiit A5 capacité,* tant' d'étendue, ne 
Kbnt-elles réflfet que de Pagitffib'n, de la réfle- 
:Éion, du éoiicours et dé Pùtiibi^ fortuite dé^ 
quelques aitomes , de queîcjtï^s* pdïicteïïès ou mti^^ 
léèulês d^utoe 'Matière sahë'ii'âison' , sans intelK-^ 
géfâéë aubùiie? IlKre ^uëUè- Màtièi^é niise erf 
œoàvéWëtitV éi géÂôê^pà^ lé'iieLéStd seul', ait 
^tf ôpéW** tttd* cela , il* vaiidrfeil aulÎBJrft diïè qtrë^ 
lis rocher^ ëtUes forêts peuvent erigeWdrer des ^ 
©lirs et dés SaifligliéA^ et q[ae^ te fluîc et leréîfitoid- 



de la Mer est capable de produire des Piiupliîiiâ 
et des Baleines. 

X'ordre et runiformité qui rè^pient dans toi)t 
l'Univers, c(Kacourent à démontrer. la même 
vérité , et Fabsurdité de l'opinion coptraire. Ce 
même ordre, cette variété toujours uniforme 
et toujours la ^méme; que nous admirons dans 
les Cieux, dans le cours du Soleil , 4^ la Lui^e 
et des Planètes, dans les révoli^itions des autres 
A^stres. toujours '.cpnstantes^ et invariables, cp 
même ordre et cette .même uniformité se rer 
trouvent dans toute la Nature. Depijû# qu'on sa 
souvient qu'il y a des hommes §\\r^ la Terre;^, 
FAir a toujours servi à leur respiration; il a 
toujours été pour eux le séjour de.différens mpr\ 
téores, le véhicule des sons, de la lumière, et. 
des odeurs : la Mer- n'a point^cessé de fournir 
matière à leurs réflej^on^t) parj.spn.flux et son 
reflux toujoiprs constant et un^oivo^e : la.Terre, 
destinée à les. porter Qt à Iç^j nourrir, a con* 
t^ué, sans interruption, à. 4wr rendre les- 
mêmes services ; et les Plantes qu'elle enfante 
de son sein , comme les Animaux.qui l'habitent ^ 
qnt toujours été les mêmes,. dans. ieur espèce.. 
Dans ceux-ci ,^ l'espèce ovipare % toujours mis 
bas des œufs, jd'pù ap^^s^un ceprl^ip: tems, ^tà. 
l'aide d'un certain /(degré de châUnir, doivent 
«o^ les petits ; et l'espècei^yii^o.^^a jamais 
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manque de mettre au monde des petits , par* 

fsuts et tout i formés. Qu^on lise les Histoires. ^ 

qu'on ^{S^âreoore dîfifêreiis Pny», on trouvera 

qu'à quelques légères différences près, dans 

tous lestems et dans tonsTesKeux, les Homnres 

ont toujours été formés s'ur le même moulé. 

Qu'on aTance^dans la Mer au tems du reâux-^ 

en y reconnaîtra dans une multitude prod^èusé 

de coquillages épars sur< lé sable, la postérité 

de ceux que les Curieux cèdBSrrent depuis des 

centaines damnées dans-lews cabinets : les père^ 

et les. enfans sefit ppirfàitetaAent les mêmes ; ils^ 

sont tous inTariéMement Ik copie d'un premier 

modèle; Qu'on- parcoure ûos Plaines, nos Boiiji 

et nos'Montèigaes, on h'y-découvrira aucune^ 

plante dont la racine > la tige, les feuilles , les 

fleurs et les fruits ne soient exactement le» 

mêmes qui se trouvent dlécrites* dans' nos. Hi»*. 

toires naturdUes , ou représentées dans les hes^ 

biers de nos Botanistes^ Jamais homme ne fut 

lepèrtt d'un. Gbèval oU'id'un ISSéphant; jamsâ^ 

le Lion n^engendra un Pigeon ou une Perdrix, 

et jamais graine de Laitue ne produisit un Cheuf 

une Carotte ou une Asperge. Dans la propaga-^ 

tion des Plantes et des Animaux , chaque espèce 

se perpétue toujours sou» la même forme , arec 

les mêmes 'îitelinations , les mêmes yertus, les 

mémea^opviétés. Une uniformité si constante^ 

peut^eUe donc s'attribuer au Hasard et au cou- 

5 
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49purs^ fortuit de quelques parœllBs de Matiéanr» 
. Il çji est de mémei dji,deMieix)L $i JODorqué qus 
Vwi, m pwt ê'e)0q>é(^T; é'App^fmmr dan» 
tmt^s fes. j^sLXtm deli! îfefcujçe.; Po«rît>«u. qu'on 
)l^ epp^idè^e j^y^ c^tMitioir, il:e^;imp999il>k 
^ n6f)af^i3Pii8renir^«ie tontes sànl fosmées p0ur 
|i|l çert^ii) WR^e^ ^ que ;<î4}M.iiié]neif /dont les 
H^tlc^ aQi|i|»tent: êlm . /contraires , . . sont^ desti? 
nm^. k çoncQurir «dinîrrf>tem#at ajj bien et à 
h CQ»fiervati(ui.4|ï>tout. 8i Tdeâl -e^tjf^t pouir 
y^ir,, le Spi^Ur.ftfg-itribpBw étà ftarmê p#MJP Fé-^ 
^^ifçr? Si i'c«^JJe fistJBiite pott£'entf»Are^ KAi» 
i^'a-Hl pps !^tè.ittestibé à poi^t»:juaqujà.ell0 ^ 
piir. s^)» vibrajtjidtfe^jJiasbâona sfin»>l0|4u«2À, ool 
^SgitQf^ s^ait îouèfle^'Geiquel6S.^liiieé btttli«-? 
JH^cfé, l'Air .;el eV^'Sftfeil-iejséoiieiik/ Le feu 
^hwS^,, >paur sai obafeuTi, eé /i^e ;le:fr<»d' 4 
glisicé^et ^eaû ékamlh fou , lora%uQ^ devienu 
tri:^ viotent,r:iij1u»k:^ peut ^iséâisoi^ mutin-' 
œndie. IL n'y .a pii»iKtrderpartieJdin$uli^mv£m 
qùclqiiie; tile.) çïùâlqaeiaocîdeQlcItèjirjlBL salure 
que l'on puisserimc^i^ij^f , qiitri1io:8<{ût?néQ06saîra; 
^ sa. conservation. .^t k s^pil enti^diautj} «t 'dcmt 
ii^qguiaso se. iiasatr. s^nji perdis quelfnn; chose 
de. ses .avantage^ on de^.sa hesiiAéc Stiàm&n^ 
apporçevons pa& toiuiéui^laedes1[inalHniyfe'qtje 
noâ &iUliOs hio»àrfiftnoùst.ldisssènténÉKes9nry 
i^oii!S.convaincre.qi]je.dans .ce que nous nùivc^ima 
point y 1 il .n'y a pas mk dcsasèin. moins foi^mo et 
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mte utilité moins réelle. Une fin si marqué^ 
#era-t-elle donc encore une production du Har 
.tard ? Celui qui ne voit point , aura donc formé 
Toeil; et la structure menreiUeuse de l'oreille 
sera Touvrage d\ine Matière sourde et insen<i' 
sible? Non ; et tant qu'on ne Voudra pas re- 
noncer absolument au sens commun, il sera 
toujours Trai de dire que quelques combinai-»» 
sons que Ton puisse imaginer dansAa Matière, 
pour a^ aréc tant de vues et tant de desseins, 
pour se diversifier en tant de formes, pour se 
prêter et s'accommoder à tant de propriété^ 
différentes , et ne jamais s'y tromper , il fiiut 
qu'elle aàt eu l'intelligmice même en partage. 
. ' C'est là , m efièt, le dernier retranchement 
des Matérialistes. Instruits par leurs maîtres , 
£picm«etSpinosa, ik ne se sont pas contentéa 
de faire de la Matière, contre tontes les ln« 
mières dn bon sens et de la raison , la cause 
prenuèie de tous les êtres, un Etre étemel et 
nécessaire, c'est-à-dire, qui existe nécessaire^ 
ment de tonte éternité , parce qu'il n'a pas po 
ne pas exister toi^onrs : ils l'cmt encore érigée 
en Divinité, en lui conmmmqoant Ubéndenirok 
k don de sagesse et d'intdtignice. J'ai déjà 
averti qi^il était inntik de parler à des sourds^ 
et de s'amuser à vonirâr convaincre des gêna 
qui s<mt déterminés à ne pas entendre. D'ail^* 
' kms, je crois fort pea nécessaire , penr Fins» 

4 
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truction du Lecteur, que je m'arrête iclk eiâ^ 
miner si la Matièce ^Bt capi^bte de penser , on 
ai'elle ne Pest pas ,* je ^'ai donc 'qtf ûtt mot à ré- 
pondre à ces Philosophes suhlimeis qui yeulent 
en faire utt étref intelligent. Vous blâmez Des- 
cartes et les Cartésiens , leur dirsli-je , dWoi** 
osé prétendre que la Matière est incapàbte de 
penser, parce que, selon v6u»*, nous n*avons 
aucune idée de la pensée et de Fesprit j et que 
tious n^en ayons qu'une fort imparfaite de la 
Matière, dont nous ne pouvons nous flatter d» 
connaître tontes les propriétés essentielles. Ea 
cela, peut-être, n'avez -vous pas tort. Mai* 
quand vous soutenez vous-même que cette 
même Matière aveugle et muette j telle quo 
nous la connaissons , et dont , de votre aveu ; 
nous ne connaissons que céfe*, est douée de 
connaissance,- de sagesse et 'de sentiment, sur 
quel fondement bsez-vous avancer une opinion 
aussi hardie? D'où le savez -vous? quelle preuve 
eh avez -vous? Et s'il est vrai que vous n*en 
ayez aucune, comme il n^ïi pas lieu d'en dou- 
ter , n'est-ce pas' uiie témérité extrême d'oser^ 
vous persuader , et d'oser vous ïfatter dé per- 
suader jamais aux hommeis tm ^i étrange pa- 
radoxe? 

Reprenons et concluons. On 'remarque' dans- 
la constru'Çtion et Iç gouvernement de cet'Uhî- 
vers , tant do sagesse et d'intelligence^ un des^^ 
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tehi si marqué .dans son tout et dans chacune 
de ses parties, un ordre si constant, une uni- 
formité si régulière et si invariable , qu'il faut 
avoir renoncé à toutes les lumières de la rai- 
son, pour en attribuer Torigine à tout autre 
qu'à un être souverainement sage et intelligent. 
Or , il est de la dernière absurdité , de penser 
que la Matière, le Hasard , le Mouvement , le 
concours fortuit de quelques Atomes puissent 
jamais agir avec intelligence et avec sagesse , 
avec dessein , avec vue , avec ordre et unifor- 
mité. Donc, il est également absurde et extra-^ 
vagant d'imaginer, avec les Epicuriens anciens 
et modernes , que la Matière et le Hasard aiei\t 
pu être la cause efficiente du Monde; donc, 
le Monde n^^st point éternel, • ^ 
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De la Chronologie de l^Ecriiure > et ^^ &)i^ 
» autorités 

Xje Monde n'est pas éternel ; il est également 
absurde -et extravagant de lé penser : il a donc 
commencé d^étrëj mais est-il possible de fixer 
le moment précis de son origine? Peut -^ on 
compter le nombre de ses annéds, 'et déter- 
ininer rarement combien il y^^i^ d# tems qd^ifl 
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existe? Le& Anciens ne Font jamais cru ^p^)!-^ 
sonne d'entr'eux ne Ta tenté : tous ont été perr 
suadés que les premiers tems , dont ^ formar 
lion a été suivie , étaient remplis de tant d'obs- 
curité , et couverts de ténèbres si épaisses , qu'i]l 
était absolument impossible de remonter jus- 
qu'au premier instgnt de son existence. Les 
Juifs , plus hardis , furent les premiers et les 
seuls qui entreprirent de fixer l'époque desoa 
commencement. Les autres Nations eurent beau 
condamner leur entreprise, et.la traiter de té- 
méraire : fondés s^r l'autorité ^ )^urs Ecri- 
tures, ils prétendirent pouvoir fi^ignef le mo- 
ment précis où.ij avait été formé; et les pre- 
miers Chrétiovs rpleius ^e vénération pour ces 
mêmes Ecritures ^;e^adinf^tant la^ Chronologie 
des Juifs, adoptèrent en méme-tems toutes leurs 
idées sur Torigine de cet Univers. Depuis ce 
tems -là, la Ghcoiiologie de l'Ecritoi'e a été la 
règle que nos Chronologistes ont inviolablement 
suivie : ils Ttont regardées comme le point fixe 
dont ils devaient partir p9ur compter les an- 
nées de la durée du Monde, et dont il ne leijr 
était pas pçrmîis ^ s'écarte». Ojit-iU.ea tort ? 
ont-ils eu riôson? J^ew ofiui<»l 9iii: cçt drticle» 
est'fçlle biea au mrf , fondée \ C'est , o? qu'il est 
i prQpos d^escfimifiien. 

J^avoue qu'il ^tmiWe y avoir de^ la témérité, 
à ioser seul^cait/ jj^idtire côvoquer e& doute 
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la vérité d'un seoMment universellement reçà 
par tout oe qu'il y a de plu» grands Génies^ par 
tout ce que nous connaissons de plus respec-* 
table , de plus savant et de f^s habile. Sans 
parler des Scaliget^ des Petau , des Marsham ^ 
deS'Ussérius, et de tant d'autres Ecrivains cé-^ 
lèbres parmi les Modernes, la Chronologie 
de l'Ecriture a été suivie , respectée , canoni- 
sée, pour ainsi dire, par toute l'Antiquité 
Chrétienne , par tous les. Pères et les. Ecrivains 
Ecclésiastiques. Je le sais , et à Dieu ne plais» 
que j'^ie desseia de manquer en rien au res* 
pect que je. dois à mes Docteurs et à mes Mai<* 
très. Mais l'expérience du passé ne devraitelle 
pas peut-être nous rendre sages pour l'avenir ; 
et cette même expérience ne nous apprend^elle 
p^s que les opinions les plus généralement ré^ 
pendues et les; mieux antorisées*, ne sont pw 
tOtijOurs les plus exactement vraiea; que les< 
Pères jpéfnss les plus respectarblés et les plu» 
babfles. ont eu quelquefois des sentimens qui , 
quoique assez généralement reçus et approuvé» 
de leur tems , sont aujourd'hui proscrits et ré- 
gardés comme pon conformes ou à la vérité , ou 
même à la doctrine orthodoxe } qii'au' contraire, 
ces mêmes Pères, cea mêmes Ecrivains Ecclé^ 
siastiques, ont quelquefois regardé pend^nt-Ioiig- 
tems , avec toute TEglise , comme d^s rêveries ou 
comme de& erreurs, des vérUéâdont 1 evidencea 
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été depuinléinontrée (i); qu^en un mot , commd 
dans tout ce qui n'est pas de foi, les hommes 
les plus pieux , les plus saints peuvent se trom^^ 
per , il est permis aussi d'examiner ce qu'ils 
ont pensé, et d'en faire voir la fausseté, lors* 
que l'on a de justes raisons de croire qu'ils se 
sont écartés de la droite route. Pour moi, je 
déclare que je ne vais pas si loin , et que je 
n'entreprends dans ce Chapitre, ni de réfuter 
personne , ni d'établir aucnn système. Mon 
dessein n'est point de décider de la vérité du 
sentiment qui fait de l'Ecriture notre unique 
règle pour la Chronologie: je. propose seule- 
ment mes doutes , mes vues et mes conjectures. 
; Posons d'abord un principe certain , dont 
nous convenons tous : c'est que rEcriture est 
la règle de notre foi, dans tout ce qui con- 
cerne le Dogme et la Morale; que c'est le 
jBambeauqui doit nous guider; que hors d'elle 
il n'y a que ténèbres , et qu'erreur j qu'étant 
inspirée de Dieu, étant la pure parole de Diéu^ 
nous devons i'écouter avec respect et la suivre 
comme la vérité iméme. Mais doit-elle avoir la 
méroë autorité en ce qui regarde la Chrono- 
logie? Il serait, inutile de consulter là-dessus 

(0 Voyez, entr'autres ce qui a été dit au sujet des 
Antipodes j dans le Traité des Sentimens des Anciens 
sur le Monde ^ chap. 4> P^g^s %oi et suiv. 
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^n Indien ou un Chinois, qui ne regarderaient 
les Livres Sacrés , que comme un recueil des 
Annales particulières de la Nation Juive , et 
qui n'auraieQt pas pour eux plus de considé- 
ration que pour une Histoire ordinaire de tout 
tutre Peuple. On n'avancerait pas beaucoup plus 
en proposant la même question à quelqu'un de 
ces Rabbins fanatiques , qui , par un respect 
putré et superstitieux pour TEcriture , non con^ 
tent de la croire inspirée ^e Dieu, quant aux 
choses qu'elle contient et qu'on y lit , voudrait 
encore étendre le même privilège jusqu'au style^ 
jusqu'aux mots, aux syllabes, aux points et 
aux virgules. Les premiers ne reconnaissant 
aucune inspiration divine dans les Ecrivains 
Sacrés, leur donnent trop,** en attribuant 4 
l'homme seul , tout ce qu'on lit dans leurs écrits j 
celui-ci leur donne trop peu , en voulant éten- 
dre l'inspiration jusqu'aux choses, qui certauh 
nement ne leur ont point été inspirées. L'Eglise 
et les Théologiens Catholiques , tiennent une 
conduite plus sensée , en distinguant sagement , 
dans l'Ecriture., ce qui vient de Dieu, et ce qui 
est purement de l'homme 3 ce qu'on ne doit 
att«buer qu.'à l'Ecrivain, et ce qui lui ayant été 
dicté par le Saint - Esprit , doit être respecté, 
comme une .inspiration divine. Dans tout ce 
qui est de lui, l'homme peut se tromper; au 
lieu de rendre ses vrais sentimens, il]çeut ac- 



commoder son style et ses expressions à la 
portée, à la façon de penser de ceux à qui il 
parle et qu'il veut iftstruil^e. Dans to^ùt ce qur 
vient de Dieu, il n'y a ni erreur à craindre ni* 
ménagement à attendre : tout est vrai; il n^ 
reste qu'à écouter et a se soumettre» En par- 
tant de ce principe , la question que f ai pro- 
posée se réduit à savoir , si la Chronologie de' 
^ TEcriture est inspirée ou noin , puisque si elle 
Fest, nous convenons tous qu'elle doit faire 
notre règle. Il né m'appartient point de dé- 
GÎdet ici une question aussi ihiportante ; je me' 
contenterai: de faire i ce sujet deux réflexions 
qui pourront servir à éclaircîr cette matière. * 
I. Personne n'i^ore conibien les Rabbins ont 
défiguré rÏRstoîre des anciens ftitriàrches. Us' 
en ont fait des Contes aussi romanesques; et 
aussi puérib que ceux de Péau-d^Atie bu dil* 
Petit-Poucet. Cependant tout absurdes et toulf 
ridicules qu'ils sbnt, il ne laissent pâ^ d'avoir' 
été adoptés' par quelqUes-ûns dèriloi E<îrîvaînsJ 
et nous ne voyons point qu'îîs en aient été re- - 
pris , quoique ces récits fabnîeUx' ridaient àii-' 
cun fondement dans les iLîvrés'Sàcrés, ef que' 
quelquefois même , ils soifertt* contraires à** ce' 
qu'on y lit Voici eiitr'autres ce que nous ra^ 
conte sur te foi dé Mkimonide, d'Abrahanoi 
et de son père THaté', uti Autfetii* nibdërne, 
certainement très-savant et 'de€ plte versés dân^' 
la connaissance des Langues Orientales. 
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. 4( Tharé , dit-il (i) , selon le Livre de Josué^' 
)) était Idolâtre, et selon tous les Orientaux'^ 
Jif iV est un des Auteurs de Tldolâtrie. Lors 
2> donc que sa femme Thit^ attachée à la yé^ 
)» ritable Religion, le vit par politique ou au-" 
2) trement donner dans des cultes Idolâtres ; 
» outre les déplaisirs qu'il lui causait peut*étrtf 
n d'ailleurs, eUe se crut obligée de s'élereif 
D contre lui. Diyision dans ja fatniUe. Quel-^ 
» ques-uDS de ses enfans s'attachent à leur 
» père; d'autres s'en séparent. Est* il queP 
h que modértttioa dans les guerres de Reli-^ 
» gion? I/Ecrftore ne dit rien de ces combats 
» domestiques ou "publies ; mais osons eonjec 
» turer qu-il yen eut, et de violents. Abraham 
}à parait avoir été un homme paisible, mais 
n brave* U étaot* amateur des Sciences , selott 
)t "ce qu'en disent les AneieBs. Si Ton s'en 
y^ rapporta à toutes les Traditions Orientales, 
» il était tons les jours fatigué par mille al-^ 
» tercations avec son père, ses frères, ses 
ytf compatriotes. ENeu pour le eonserver , lui , 
)» la ^Religion , tes Sisiences , etc. , lui inspira 
» le dessein de sovtir de la Ghaldée: L'Ëcri- 
> tore dit , qufil avait avec Im Tharé ; mais 

(i) M^ Fournidiit Vaine , ' IRèfiexions sûr P Origine 
de l*Hisiùire et ib Sùdcession tks anciens Peupkê ^ 
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)> Tharé était alors décrépit; et qai sait s'il 
>) était avec Abraham de bon gré » ? 

L'Auteur raconte ensuite, comment 7%iY, 
cest-i-dire la femme de Tbaré, mère d'Abrâ* 
h^m, déclare une guerre ouverte à son mari^ 
met Abraham dans son parti, le fait sortir d'Ur, 
son pays natal, où par l'invention des Arts , il 
s'était rendu fort eonsidérable , et enfin le mène 
à'Charan, où il devient un Boi très-puissant 
pour ces tems-là. M. Fourmont avoue que TE* 
criture nedit rîen, ni de cesdéméiés d'Abra-» 
ham avec sa famille^ ni de sa prétendue Royautd 
i Charan, ni des disputes de Religion qu'il eut 
à soutenir dans la Chaldée contre ses comp^^ 
triotes, ni du danger qu'il courut' d'y. être mis 
i mort à cause de son zèle, pour le culte d^ 
vrai Dieu, par le Roi idolâtre, qui régnait 
#lors dans <se pays. Il reconnaît, dis-je, qn& 
r£criture ne parle point de tout cela. N'ini-^ 
porte , il croit que toute abrégée qu'elle est^ 
elle représente les mêmes faits, lorsqu'elle est 
jointe aux Traditions Orientales. ' C'est sur lit 
foi de ces pj^étendues Traditions , ou peu con^ 
formes , ou même souvent tout-à-fait opposée» 
à l'idée que le Texte Saicré' nous donner doi 
ce Patriarche, que cet Auteur s'élève contre 
ceux de nos Ecrivains qui rejettent comme 
fabuleux, tout ce récit des démêlés d'Abrabimi^ 
avec les Chaldéens, ses compatriotes ,. préteii-f 

dant 
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lint niénie.mettlre la certitude' de^lWett'tun 
de la fouMaite , où les Rabbitia -dkent qne 16 
I^triiirchefut jeté par les idkil&tres, en paral^ 
Uàe arec oeUe du supplice de nos Martyre. 
^ Lorsque, dh-tl. Van réyoque' en' doute' une 
)> telle histoire y donge-t-on* aux événemens db 
> nos jours et a plusieurs qui ont^ précédé. 
» Pense* t-ôn- même a nos Martyrs , soit des pre- 
)) miers tems du Chriitianismé, à Rome et dafos 
» la Grèc^, sait de notre siècle, au Japon et 
}y (ûllemrs ? On peut donc; mettre , concIut*-il> 
» au nombre des vérités Historiques y ces gder- 
» res de Religion , dont nous parlent' les Grien- 
^ taux- )). ^ 

Voilà' donc les Traditions* Orientales et Rab*- 
biniques , milles par M. Fourmont , non-seu^ 
fement au nombre des vérités Historiqùe&i^ 
mais même en parallèle avec' les faits rapportés 
par les Livres' Suints y malgré le silence qu'as 
^rdent sur ces Traditions y et <|ueiqu ils semr 
blent même quelquefois les oontredire. Or, si 
en- écrivant lés faits historiques rapportés ' dan» 
l'Ecriture , les Adtsurs Sacrés .ont été' inspirés^ 
si le Saint Esprit a conduit leurs plumes^ en 
un mot si les récits historiques qu'elle renferme 
aùnt la pure parole de Dieu, je demande s'il 
peut être jamaia permis d'en retrancher ou dr'jr 
ajouter? Au contraire , $i Ton permet d'ajouter 
à ces faits, d'en retrancl^er^ .d^ les interpré^r 
i» ec 
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et de les esipUqueâr i sa fantidbie, comme M. 
S^ottimont le £eàt un , et comme l'oat fait pkt- 
«ieurs entres Eoriv^âins Catholiques qa'on pour*- 
nit citer, n'est- ce pats une preure ou du moins 
jtm Ofen tacite, que W Livres Ifiistoriquas d^ 
d'Ëcritnre n^exîgent qu'une foi humaine et une 
créance ordînaâre? 

Cette réflexioifiit tirera une nouvelle ibree des 
obsenrations' suivantes. Il ebt dit formeIIa|fient 
dans l'EcelésiastM|ue (i) , queSemuël mourut, 
et qu'après sa mort il déokrii 6t> fit céiinaitre 
-a Soiil , que la fin de sa TÎe était proche ; qu'il 
éleva sa voix diji fond de la terre et prophé*^ 
tisa pour détruire Fimpiété de la Nation. VoiM 
«ne apparition de Samuel rappoirtée en termea 
•bien clairs et bien précis. Cependant les Pères 
et les Commentateurs sont fort partagés- sor sa 
réalités Les' uns ki croyent, d'autres la nient, 
el ne pensent pas pour cela s'éloigner du res-^ 
pect du à la Divinité de l'Ecriture* Il en est 
cfe même de rifialOfre de Jephté et <le son vosiu 
Ificolas de I;^a, Pagniii;, Yatable, Munster, 
Bstius , Grotius , Urbain. Chevreau , ^ plu- 
sieurs autres ont cru qu'il n'avait point sa* 
cjdfié sa filie.; maàg; qu'il IWait dévouée an 
4cmlte des âutds, avec l'obl^atioa d^ ^irier 
iple perpétuelie virgi;Biiè<. Au; contraire, Saint 

fi) Cap* 4^', Teirb. aï. ' • 



Ambroise , Satot Jérôme ,' Saint Augustin, Saint 
Jean-Chi^sôiitômé, Thé6(?oret, Saint Thomas, 
et ià foulé dèé CommV^ntatêuï^s ", pretenclent 
qu^elte* fût égôfgée et brûlée ensuite pour ac- 
complrr lé vcèu dé son père. Ou pourrait citer 
centuûtreâ tïaits dé cette nature. Or, que' peut- 
on penser de cette liberté , que les Pères et lé» 
Friterprètés se sont dôrtnée 'd'entendre et d W 
•p^ui?l: à îéar gré les faits* les plus élaïrs rapr 
portés dàn^ TEciriture ? N'est - il pas naturel 
d'en conclure qu^iîs eussent été plus* réservés, 
é'ils TaVaient regardée comme deYant être notre 
règle dand le récit des événèmehs et ^es vérités 
Historiques. Passons à quelque chose de plus 
marqué. . - î 

II. Tout lé monde s«ît qu'avant Copernic, 
ropinioti commune étaii que la Terre in\rao- 
biîe occupait le centre du Môndo , et que les 
Phxièted au nombre desquelles on mettait le 
Sbléil', tournaient autour d'éUé. Ce systerûè'est 
olairemeiit établi dans ^Écriture (i)j il y est 
ihéituè appuyé par deux faits l'apporté* en 
termes si foniiefs' et si précis. qulFs ne sem- 
blent pas pouvoir être elxpliqtiés dans lé séh-* 
tjmeiit contraire; les vèî^tr 

Les petits Rois de la Palestine alarmiës de^ 
FaUi)u<cè qtië JoSiié avait faite avec les Gabaô-» 

i^ ■_j. — ' ^^^ V — * • : ■• ■ . nr . : , ^ 

... ^, 
( 1 ) Terra auiem in aieraum stat 



nite^) résolurent de s^unir entr'eiuc pour ]àr47 
venir les suites qu'elle pouvait iivoii: ^ Jçur 
préjudice. Cinq de^ principaux sq. liguèrent, 
et allèrent mettre le siéj^e ^ey;ant Gab^op.^Josué^ 
instruit de l'extrémité où ses alliés étaient té^^ 
diiîû) prit l'élite de son arméç, iparcha.tp^te 
la. nuit, attaqua les ennemis dès le. matin ^ sa,Q# 
leur donner le tems de se rçoonnaitre , ea 
tailla en pièces la plus^ grande partie/, et mit, 
le reste en déroute. Ils fuyaient dans la vallée 
de Bethoi^on , lorsque le Seigneur fit pliçuvpir 
àur eux une grêle de pierres , qui en tuf.ua 
iiôsi'bre i^ifini. Alors Josué dit (i) : a Soleil)^ 
)) arréte-toi vis-À-vis de Gabapn ; Lune^ n'avance 
» pas contre la vallée d'Aïalon j et le Soleil et 
» )a Lune s'arrêtèrent jusqu'à ce que le Peuple 
» du Seigneur se fut vengé de ses ennemis p» 
Le Prophète Habacuc dit aussi positivement^! 
qu'en cette occasion le Sojell et ]a,Lune s'ar^., 
rètèrént dans leur.demeuxe (a), et l'auteiir^do; 
rÉcclésiastique , parlant de Josué, a le. Soleil^. 
)> iiit-il (5), ne Vest-Ù pas arrêté dans^ sa. 



,^:(i) Josué ^ cap* lo, i^^/^j-^tj. ; -* 

(2) Sol et Lfina steteruiU in^ hahitftçulo^ sua, Hubac» 

(3) An ^QnJn,irQ,çun4i^,s>jus impedliu^ esêSoiy'étx 
Mtna aies façta <st quasi duo i Eccle«iast. cap. 4^^^ 
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i colère; et un jour ri'à-t-îl pas été aussi long 
)) que deux autres ». Venons au second fait. 
• Le Woî Ezéchias étant tombé malade, n^at-, 
fendait ^lû8 que là mort', suivant' la prédiction 
^ii'Isaie lui en avait faîte de la part d^e Dîéu (i)^ 
lorsque lé Seigneur, tôiiclié dés prières et des 
lïirm'ed dé ce JPriûce, ordonna au Prophète de 
yétobrnéi* lui annoncer qu^îl le guérirait et que 
tes jours ëtâîëiit prolongés de quinze années. 
D'^Et queV sîgne me donnerez - vous , lui dit 
ô JBzèfchlas, qui puisse m'assurer de cette gué- 
)) rison. Voulez -vous, répondit Isaie, que 
)) l'ombré du Sôleii s'avance dé dix lignés, bu 
^ qu'èfle retourné en arHèrè d'àirtant dé degrés. 
» Il èist aisé, répaftit lé Roi, que l'ombre 
»' s'avance dé 9îx~ lignés;* ce li'est pas là ce 
li que je veiix, maïs qu'elle recule de dix de- 
xr grés »: ïsafie pria lé Seigneur , et l'Ecriture 
dit expressément que fè Soleil qui avait déjà 
J)assé dix lignés, rêcidà éii arrière dé dix de-^ 
grés {»).'*Lè fait est ôôrifirme par rauteùt de 
rEccIésiaàticiiîe quiVï>àrtant de ce prodige, 
^t que sous le fègne rf'Ezéchias, le Soleil rc- 



(i) IV. Meg. çàpi ^o, v$rv, uS*- . . ^ . ^*i 

(2) JEt reversus est Sol decem_liji^is per gradus quos 
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cula, en arrière et prolongea les j)flur&^de..c^ 

Priucè (i). ^ 

Voila, des faits bjep marqués, des passages 
bien fcxrmel& çt bien précis en faveur ^ l'an- 
deç'sjstenifi, qui place Ja Xeri:e ip^^inobile a;u^ 
centre du Monde ^ e^ qui fait t^j^per:lç,fiç)çil[ 
autoui: jd'elle. L^Ëçritjire dit^ ^i^ t^H^ips frè^-* 
clairs* , et qui ne fpuffrept fpinX é^^q}Û^^q^p,x 
quo le Soleil s'arrêta , qu'il |recuja ^n o,ïxière , 
et elle. le répète en plus d'im endroit .Cepen- 
dant, personne n^ig^nore qu'après ayoit ç&svyé 
d'abord quelques contrudictions ^ .1(^ -^stçnie de 
Copernic,^ dans lequel la Terre tuiji^isie autour 
du Soleil , et qui fait de cet astre le centre et 
le mobile de cet Univers , a ^pfin, p|îs le des-* 
sus , qu'il est aujourd'hui le s^u] qq^ suivent 
npa Astronomes et nos autres Epriv^^iis, .etc 
qui soit soutenu dans jto^t^s l^s Ecoles Chrér 
tiennes. Qu'en peut-on- conclure,, sipon que ,. 
pour la Physique coipipe pour le. détail His-* 
torique de^ événeinens , l'Ecrityre ^n'est paa 
apparemment notre sçu^e et.uniqu^^|rggl^/^ ' 

De ce que nous ayons dit J^sg^uUçi ^ il s'enn 
smlque malgré le respect que l'on doit à 
l'Ecriture, tes Pêfës eux'- mêmes*, les înier- 
prêtes , les Commentateurs et ïes Ëèrivaihs les 

'' ' -1 ^^ ■ ' ■ 

(3) In dîebus ipsiià* \Eke(Mxé) rhtrà redit Soi y et 
tutdidU viiam régis, £cclesiast, cap. 4^1 's^n,. 26. 



pins. Caiboliqites ont reconnu qu'elle eodite^ 
nait hemaémyp de choses qu t>n pouvait croire 
n'avoir piiMit élé inspirées, qu'en <x>nséffuence 
ils n'ont pas .ftU; diflicultéde «'en écarter en 
direr» points^ oneAio d'^el» éimp^ ^d'y ajouter^ 
de l'expliqner^^de l'interprétfer,. de l'accom^- 
moder àikora "mes et i leora idées, selon le 
dec^ein qu'ils m proposaient 5 qu'ils se sont 
donné* .cette- liberté, snr-toui en ce qui regarde 
Je détail des évéïiemens, et que TEglise elle** 
même ne troure «point mouvais, n'empêche 
XM>int que nous - nous éloignions de ce qu'elle 
noua apprend au sujet do syetéme du Monde* 
Mais si l'on peut penser que dans ces deux 
articles elle n'est point la règle de ce que noua 
devons croire ^ a'il est permis d'imaginer que 
les Ecrivains Sacrés n'aient, point été inspirés 
à cet égard, qu*il aient pu se tromper ou ac- 
commoder kur style et leurs expressions à la 
manière de penser du Peuple pour Iec|uel i!s 
écrivaient; s'il est vrai de dire que l'esprit de 
Dieu qui les animait, qui le» éciàiraît, qui les 
guidait, voulait faire des hommes de parfaits 
Adorateurs, et qu'il ne s^était nullement pro- 
posé d'en faire des Historiens exacts où Â^ 
Physiciens habifes; si, dis -je, il est permis de 
penser de la sorte, serait-ii défendu de cffeire 
qu'il n'a pas lion plus eu en vue de faire de 
nous de grands Chronologîsles*, et que les 

4 



Auteur» . Sacrés : n'ayant pas to^oi&ra tété , éq 
n'ayant pas t«u)ourG| cru devoir étjre'Ioat exacte 
iiaaas la Physique pi daD& l'HistosTev-ila ne Toot 
jpeut-étre 'paa -été davantage idatt&^.J^ date dcfs 
jcHffîrentes éppqidss «t dana^le ealçBl des; annéda 
du Monde ? Je kiaspia de. plfaâ^aByanéfpie^mcki 
le Boip den>.déeideii; j'ai éifk aveiâ /qu'il ntf 
:9w'appartenait pdîiifcde/pcéifOBeer.siirntne oia;^ 
<tière aussi déliofitdijDa reate^^ifé !tr0ift)q;ue l'on 
-conviendra sans, pfeine ofiw «H»i, que de tout 
ce qu'on vieut de4ire, il résulte évidemment 
:qu'il n'est pàa enclore bien 1 décidé qi|e pour 
.fixer la durée dn Monde yJaifChcoBoic^ie de 
lIEcriture st>it Tunique règle îqpi^ nous devions 
suivre. . ' •. . .';i •>:'! 
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CHAPITRE TROISIÈME. 

^i l^ Ecriture ^t un guide sûr, fidèle etsi^ 
fisant pour fixer la Chronologie, ^ 

E- . . . - . . .: rt* . . 

LLE ne peut l'être , si, çc^mq jp;yieBS de 
Je montrer, i]l n'est pas bien sqr qu/jl ne nous 
aoit pas permis de nous en écarter d^s la re- 
eherche des vérités Chronologiques. Mc^is sur 
ee principe, on ne manquera pas de demandef 
coniment donc i^l ç'e^t pu faire, que les Pères , 
les Ecrivains JScçl^si^çtiques y et après eux no^ 
Ç}ironologiste6 se soient tous accordés à I4 



Vàrre^ tomate le Gmit le plus assuré fae 
nous eussions pour fixer la Chronologie? Qiju 
pçut en appord^r ^enx rf^ooai a^j^m plftusib^cs. 
I^:premiQi^ s0 tire du respect qyef Ton a tojf- 
joiV*s eu, et que^ron n^ <îoit jama^/cessçr d'a- 
voir pour 1(Q^ Livres Sacrés. Les prmiitii^s Cïhré< 
tiens, cpiT^mAI^QUS l'avons dit , en receyan^t de^ 
Juifs les Ecritures qui pro^iy^ient la Tenue du, 
Messie , la IXi visité de :^éspsrjQ^rÂst , et la vé-^ 
i^t^. de la ReUg^on^ adopt^ent en inême-tems^ 
tqu,tes leurs idées sur la manière de coniptex\ 
les. années du Monde^ et sqr. Tépoque de son 
commencement. J-eur fxlrême vénération pou^r 
les Livres Sainte, ne leur permit ^as d'e^ami-* 
ner si x;ette manière de compter était juste, e% 
êi on. pouvait la prendre poi^r règle ^ns craindr^ 
de s'égarer. Les Jpifs superstitieux revendi*^ 
quaient ju^qiu!aux minuties, )usq.u'aux accenff. 
de TEcriture :;les premiers .Çhjfétiens les imi^, 
j:èr^nt, et paç un. zèle outré se firent ùil scri;i<< 
pule ae s'écarter , le moins du monde , d'u^ 
qalcul qu'ils gregarc^iient comi|ie sacré. Cela es^ 
si vrai, qi^e, çonimeles Juifs suivaient alors la^ 
Oiroaologîe des Septante , c'est aussi la seule 
qifie les P^res aient employée, et qui ait étf^ 
reçue dans les premiers siècles de FEglise ; et 
dp là vient que, les }^emiecs,Çlirétfens judaï^ans 
fe trompèrent A lo^d^mënt \sur l'époque dj$ 



la fin du Mohdé, qu'ils s'imaginèrent être foirP 
jiîroche. ; . 

ÎWajs on peut diir^* qu'une des plus, fortes raî*: 
sonb qui les engagèrent à adopter la Chrono- 
logie de TEcrittu-e , fut lé chimérique et le fii-. 
Bnleux qu^îft crurent remarquer dans ôelle de 
tous les autres Peuples. Les Histoires anciennes ' 
qu'ils avaient entré les mains , ou ne leur ap- 
prenaient rien sur k durée de oet Univers, 
on iaisaient remonter son origine jusqu'ànieft 
teras si reculés , qu-à force d'en exagérer l'an»-' 
€quité, elle cessait detre vraisemblable. Les 
Annales des Egyptiens tst deé Chaldéeas , ne- 
leur oflTraieift que des trente mille) des cent 
mille , des quatre cent raille ans : ces calcul»^ 
autres les eflRrayaient y et ils leur semblaient si- 
disproporâonnés avec cehii des Livres Saints , 
qu'il leur paraissait impossible de les concilier; 
Avaient -ils tort de parler ainsi? Que l'on en' 
juge pair les travaux de nos plus fiimeux Chro- 
nologistes, qui, ayant entrepris cette concilia-^ 
tion , peuvent à peine en venir à bout à force' 
d'étymologîes outrées et assez Souvent visible**^ 
ment fhusses , et'dfe «uppositions pureiment at-^ 
bîtraîres et toutes gratuites (i): Les premiers' 

- . *^ . - - i_ : L .. '. : . — ^-..jfc 

( I ) Voyét ientr^anti^A sur ce sujet l'Ouvrage éé 
M. Pourmont^ iutiixùà' t J^^karêéns iMfPOngme^ 
VJSUtoire et la Succession des anciens Peuples ^ etCm 
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Mim^ nfbina. hsbilw;^ 'péiii-^èrq , •matar/tfertîiî- 

de nt)8 iModoiaie»r,.ïdéseapévani dé ^r^uslsc^ 'dan^' 
ua-prdjeb à dîfiîeflevfb élakmt'^d^aiiitciilt plw^ 
poirés- à rrejeler . ms rCâhroitolo^ief «iin «'giftait^S^' 
qui i one • lèuit rrpréfiiiiliiien t y d^âilleurs , ftnc«iilé> 
liaison , audupe sdlte v et: à ^DtMther ^à^dOHe déÇ 
FËcxBture. CMlei-tiy fim^ aeifseviet pitts râison-^^ 
xiable»<lnte leflOflmbiepdBs aiuBtes q^télle sem-' 
ble atiribiier àJa/diirée <itt> Afafidi$>f:^ lëHr pa^-' 
raiwriît ^ poi; > œ t. eMlrim4i , MoïVy ^w plua de' 
vérité^ 4njt 4u mdin3 plus de traisei^blàiidë ! ils^ 
la troûvattort , batre oela , -plvB'Hèe , j\m sui^^ 
vie: pour la àucsiesâon des 'faits «et Pmrdte des - 
é^^éneincrDs. Hb cnsrfTit enfin ([][tt'dH<$ leur suffi-*' 
sait pour fixer .les- grandes, les prindpal^^* 
époqnts;Ëurent^& v«isôn. de le penseï* ? Je ha-^ 
garderai encore ki , sur ce sttyet^ Aènx ou Iroisf 
réflexions qui terqiineront tout ce qae j'ai à^ 
dire sur la Chronologie de l'EcrftSiire. • 
' Lesf Pères -des 'quatre premiers siècles avaient"" 
un avantage bfeïi n»ûFqué siir nos- Chronolo- 
gistes ' moderne^. Oèimiie^ la Version deà Sep- 
tante était alors la seute j ou à-peu -près là seulé^ 
qui fût i^eçue- dans TEglise, on n^avait point 
aûsëi pc^rtr rEcrîlure d'autre Chronologie que* 
là leur. Tous les' Pères la suivaient} éi^ comme 
ils partaient tous du inéme printHpe^ ils pou- 
vaient espéter lie s^acfcorder; '' ' • ' 
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giates nio)Itei|es:.Hs se trmiTéiit partagée? «otttt 
trois tcoLtês^l'ilébrea, le^Sainantùii etles^Sepr 
tMte ; 6t J0 diffi^Qt caleul cIq ms itroisMm:tes. 
9ras4 otiMr'fitix des diflKnàlioes,* lion d'un an ^ 
<m mème^ d^un! siècle, .vmt^mm^t d^iinmido 
1l)iiiiMfs mUK«M;d'^aiiilées. 'n-s^agit de. savoir: 
qiiel est Jè.teKteMiiie Vm^ doit isuiVret: as àél 
battent U^dessns, saiiaM]iif(iiieaBe>!aisloi»té.80 
nette 091 pdte dé leè acconlecl; letiil^ikot coa- 
réunir qu'ila'est pas aîrtiidtle fidre. Le^teada. 
Hébreu H^lir M^sote abrège trop les. ténia :iL 
ne compte .qa^iènviron qnatre mille ans, dermia. 
Adam jlisqtl'à Jésiis-CItjrist rsnais tc'/est le texte 
orignal { et pèle oçt endroH.quelqueé HébraÏMiiS 
s'y tiennent mordf^eùa^ et ne:icédecàient pa^.à. 
Tividenee meiaei. L'HélM^n Samaritain dpoa^. 
plus d'éteqdne .à; là darée du Monde; iniûé Âl. 
e§t moins, coçrfot^ dit-on, que THébreu de U. 
Massore. Cependant, il ne laÎMOi pas d'avoir 
ses partisans j etJ^.Pèrç Mari0<, deTOratoire, 
entr'aulxes^a fait fpus ses efforts pour .détriiii?^. 
çeluirci , et pour ^lev{3r sur ses roinps Twtorî^ 
du texte Samaritain* Enfin ^ layei:sipfi .des Sep-. 
tante, qui fait r^aiponter. ^'origine dni Monde 
jusqu à six mille ans ou envûrqiji , 'âya^. JéptUf- 
Christ , outre son antiqwt^^» piMi^e le privî^f^e. 
qu'elle.a d'aj^pif été. suivie « pour. )a Çl^ronolo-, 
gie , par tous les aneien^ Pérès ^ compte eix-, 
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O0re p«rini 90S Modernei iin trèd*-gta))d noiH* 
Inre <U sectateurs , et entr autres piu^ieilrs tiomft 
illusrtres, tels que Génébrard, Vossitts, le Pèfè 
JP^^ron, etc. Pour ne point iatig«ier)e Lecteur 
par des discussions Ghronologiqties , je vais lui 
représenter ici , en^ abrégé y la dxBfêretlce des 
trois calcul/», par rapport à la yieidés ôncifens 
Patriarches qui ont vécu depuis Adam /usqù'aa 
Déluge. ' 

Années des Patriarches , depuis Adam ^ 
jusqu^au Déluge, 

Selon le texte Hébreux,. ]<6é6 a0s^ 

. Selon le texte Samaritain, - &507 

iDans^ Eusèbe.9 âit4d 

— Josephe, aB66 

— Jule- Africain:, V . r - 

-, StrEpiphane, liwfe; ; 
^ Le Père Petau ^J ; - 

• On voit, par cette table abrégée, que' dans 
ces trois calculs, qtu regardent seulement les 
teins qui ont précédé le Déluge; le téirte Sd^ 
Btaritain abrège les années du Monde dé trois 
eent ^uarante^neuf ans , et que la VeiriÉfon des 
Septante les allonge, au contraire, de tfrès^ de 
«IX cents ans, ou, si l'on vfeut,*dè''cîûq"cènt 
^^tre^vingt-six années. Ces difiérencés , comme 
on yoit| nesontpaspetites'. Six cents ans ayant 



le Délage^ et qnêtcne ou quhrze cents âtfê 
^près 9 de plus ou de moins , font sans dou^ 
wi arrangement bien «fixèrent dans Tûi'dre des 
4ait9) dftj^s ht succession des évéïfemèns^ et 
dans la date 4es principales- époques de l'His^ 
taire ancienne j et pour ïro'usen tenir à la q^ies- 
tion dont il a^'agit ici, on aYonera que dèu^ 
xnille ana.de plus on de moins foitt un objet 
dans l^antiquité du Monde. Dans ces différences 
de calculs si marquées , quel parti prendre? Les 
uns suivent opiniâtrement le texte Hébreu j 
d'autres tiennent pour (e texte Samaritain , et 
^phfêiéurs se déclarerf p^our la Versidti dés Sep- 
tante. JP^nrquoi? parce qu'il leur plaît ; disions 
xnieutx, parce que l'un eu Fatiti*è de ces calculs 
convteht-^t s'accoiïimodë infièlrx a leurs desseins, 
à leurs vues», à-lëm^* idées, et souvent à. leurs 
préji^éff; ÎA texte Hébrfeu a pouf les uns son 
originalité; ^QUr ïës ^btreSy Tes" Septante ont 
Jeur droit acquis par Futsage constant qu-'en ont 
j^ait,^ésus-C)brist, les Apofbres.ei: tous les Pèr^i 
4es .pT£nii<srs siçcles. Dpnis ces jpterplexîté»^ 
cruelle autorité noiis^éeidj^ra ? Aucune:! le seul 
Tribï^al infaUlible^ établi pasc Jésus-Clirist pour 
jfixer a^os doutes ^ g^^^ un profond «si tonoé- sur 
ces n^^tières ; d'où ^. résulte qu'en silppi^ssai^t 
^éme dans la Cfarontâio^ér de FEcritnre totilSè 
rau1,oritg de la paroW de Dieu , elle n'est pas 
suffisante pour mettre fin à nos incartiludea^ 
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et pour nous guider dans la recherche des vé- 
rités Clironologiques. 

*" Que serait-ce si, entrant dan» un examen 
plus détaillé de la Chronologie sacrée, j'entre- 
prenais de faire yoir , qu'indépendamment de 
la différence des Textes, on n'y trouve, en 
effet, aucune liaison , aucune. suite, et que nos 
Chronologistes sont obligés d'y suppléer par 
des calculs et des suppositions purement arbi*- 
traires. De là leurs variations et leurs diffé«- 
rences infinies , chacun d'eux cherchant à rac- 
courcir ou à allonger les tems, selon qu'il 
convient à son dessein et à son système. Veut- 
on en voir un exemple. bien marqué? qu'on 
lette les yeux sur Içs deux Tables qui suivent : 
elles représentent, en abrégé, les c^culs d* 
^os plus fameux Cbronolo^stes , le Chevalier 
M^rsham et le Père Pezrosk, par rapport aux 
Hnnées écoulées depiûs le Déluge jusqu'au. rq^ 
tour de la captivité de Babylone. 

/ Selon Jlfarmham. 
' DuDeiugêàIayocâtiôn^d'Abr^ïam,4>j6 eaê^ 
' De IkVbcfttîoù'd'Abrahatti à la sor- 
tie d'Egypte , • 43o 

De rEkodé ^ l'a Fondation du 
Temple, • ^ ... - j^ffQ 

' La Durée du Temple, ' 4éa' 

' La Captivité, • 'f<y 

Total, a8o6 ans« 
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Selon le Père Pezron. 

' I>aDélugeàkiyi>eft|iond'Abrahaiayis57 ans. 

De la Vocation d'AbraLam à 1a «ût* 
iic d^Egypte , ^ 4So 

De la sortie d'Egypte à là ;Fiondar 
ts0n du Temple, ^^3^ 

De la Fondation du Temple, à m 
Destruction, 470* 

^ mois 10 jotir» 1 min« ^ 

" La^ Captivité, 70 



Toltal^ 5ioo ans 
€ mois jo jours 1 ni. 

En voyant cette ^lemière Table, qui ne ri- 
rait de la scrupuleuse exactitude du Père P^zton^ 
qui porte la précision non pas jusqu'aux mois 
et aux jours seulement , mais même jusqu'à 
ime minute? mais tout exact qu'il est , ou qu^il 
veut paraître, il résulte toujours de' ces deux 
calculs, que comme Marsfaà]â> ne se donne 
im^in espace', }ui,'d^ contraire, en piKBi4 un 
qui tient.de .rim^^Bsité, puisque-dn/^ seul Dé- 
luge jusqu'à la fin de la Captivité^. il .ijiet prest 
que le double de.cf que cmnpte son confrère. 
Delà /il est naturel de conclure que l'un des 
deuxr^a'est trompé, etgpeut-^tre^conclfirait^on 
à bietin plus juste titre qu'ils scr^i^ont tooinpéa 
l'un et Toutre. Du reste ^ il est inutile de de- 
•"••^^ ^ -' .'^-^'^ mander 
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vnander qui dtes deu^c à suivi la Chronologie 
de l'Ecriture : ni Fun ni l'autre n'ont pré- 
tendu s'en écarter; tous deux ont fait profes- 
sion de s'y c^iformer j bien entendu qu'ils se 
sont cru permis de l'accommoder à leurs sys**, 
têmes. 

Je pourrais citer cent exemples pîaréils , tous 
i&galement propres à prouver, et l'abus que font 
nos Auteurs de la Chronologie de l'Ecriture;^ 
l|u'ils tournent et façonnent a leur gré , et 
l'inutilité , l'insuffisance de cette pxèïne Chro- 
nologie y pour fixer les années du. Monde. 
J'ennuyerais le Lecteur, si j'entreprenais d'en- 
trer dans ces détails, mais je ne puis passer 
ici sous silence ce qui regarde le tems des Juges. 
li'Ecriture dit expressément (1), que Dieu a 
donné des Juges aux Israélites pendant quatre 
cent cinquante ans ; et pour remplir ce nom- 
bre d'années , il est incroyable combien nos 
Chron<^ogistes ont fait d'efforts, combien ce 
seul endroit a ims leur esprit à la torture. 
Lies uns rétrécissent absolument le tems desi 
Juges : les autres ne comptent la sortie d'E- 
gypte quVi la quatorzième année du Désert. 
Quelques-uns , dans ces quatre cent [cinquante 
ans, c<miprennent Josué. Plusieurs, aii. con- 
traire y ne commencent à compter leà années 

(i) Reg. Ub, I* et Act. Apost* cap* i3. 
l. d4 
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des Juges ^ que d'OthonieL tl y en a méme^ 
qui au lieu de quatre cent cinquante ans y tou* 
draient qu'on ne lût que trois cent cinquante» 
Tous allongent ou raccourcissent à leur fan- 
taisie Te tems dTes Anarchies et dès Sbrvitudçs. 
Ils ont pris TEcriture en tous sens, et avec 
cela, lès plus sincères sont obligés d'avouer (i), 
que Ton est encore dans les mêmes perplexi- 
tés , et que jusqu ici on a plutôt tu que ré- 
solu lès diJÊcultés du Livre des iuges , de celui 
dés Mois et des Actes des Âpotres. 

Je finis par cette réflexion ^ qui nie parait 
asseas sensible. Que la division et les variations, 
des Chronoiogistè^ soient infinies , par rapport 
à là durée ou au nombtis des années du Mondé, 
c'est une véHté dont on nte saurait douter , 
pour peu que l'on ait lu , et qui d^ailîeiirs a 
été démontrée par le Pèrfe ï'ournènline , jé- 
suite, dans rénumération qu'il en a j^aite â 
la fin du Ménoçhius. Cependant, quelque di- 
versité qui règne enir^eux , tous font pi'O- 
fession de suivre la Chronologie de l'Écriture 
et de s'y cbnïbrmer. ti*6ù je conclus ( et j^^s- 
pére que tout liom me sênsê tirera îli même 
conclusion avec moi) , qiie puisque l^EcHture 
nesbifit pks pour les mettre d^accorcl entr'éux, 

(t) Voyez M. FourmQnt, ubi sup. tom. 2. //V. S. 
chap. 10, 
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^lle n est pas un Guide sûr , fidèle et suffisant 
pour régler et fixer }^ Chronologie. 

e ù is c V xi SI o s. 

Irmtilité de la Chronologie pour fixer les 
années du Monde. 

9i Von poHTOt encpr^ Je^ dçijter, »l sp^a 
|jfj^. sien pppyftipprç 4e 3e gr^i)oUpr cç qyi 
Tie^t d*étre dit 4es vari^éop^* ét^A^gl^s de^ 
Chronologistes , et de leijrîs dissensipnis éter-r 
p»l)£s« Vn d'entr'eux en ctonyient de b^^ne 
foi (i) j ^t 4e ^pn ayaw^ nj jSjc^ig^, ijii Pç^au, 
ni Ussérjus ,> ni Mar^li^iiQ, xà jCunuberland , ni 
Pezr^i^ } nâ ^éri^coniuç ^ ifi auçup de ceux de 
nos Auteurs qui se sont rendus célèbr^js ea 
ce genre, n'ont encorç.pu s'accorder sur 1^ 
vérité d wcuuç Epo9i^. .Or , s'ilç uç çauf aicspt 
conve^r ^nir'^ux de U date des Epoques par- 
ticulières y coœmenf: leur çera-t-il possible de 
remoi^ei* jusqu'à l$i grande Epoqiie , jusqu'^à 
l'Epoque g^érale , qui leçt l'origine du AJoiji.de. 

M- ' FçiurffiOQt attribua cejtte .diyisîon des 
ChrQ^olpgijBtej^y à ce qu^ cbacui^ d'eçtr'pjiiuc 
^'étant ùài un plan et un arr^gement p^rti* 
culier d^ages, de règnes , d'années dj^ règnes, 
et ne vpuJ^LOt paç ep sprtii:, d/ç toute nécesr* 

, ( f ) M. Eourmont | ubi siffrd* Vojez sa Préface ^ 
pag. 6 et sak. 
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sîté, il n'a dû s'accorder avec les antres qu^eii 
très -peu d'articles. Dans cette disposition, 
comme pour fixer, dit- il, l'époque cfes faits, 
bon. gré, malgré, il faut que le Chrondogiste 
prenne parti : bon gré , malgré aussi, attaché à 
un sentiment et obligé d'en rechercher toutes 
lés raisons, il s'y livre insensiblement et choisit 
trés-souvent presque machinalement le senti- 
ment qui tend le plus et qui convient le mieux à 
ses vues particulières. 

Cette raison est san$ doute de quelque poids. 
Il est vraisemblable qu'elle influe beaucoup 
daiis les différences et les variations de notre 
Chronologie. Mais la source du mal vient cer- 
tainement de plus loin ; et l'on ne doit point 
en rechercher la causé ailleurs , qu'en ce qne 
nos Chronologistes n'ont aucun point fixe , 
d'où ils puissent partir sûrement, aucun prin- 
cipe certain qu'ils puissent suivre. Tous, à la 
vérité , regardent la Chronologie dé TEcriture, 
comme le flambeau qui doit les* guider, et la 
règle qu'ils doivent suivre; tous font profession 
de s'y Conformer. Mais, outre que j'ai fait voir 
qu'il n'était pa^ encore bien décidé que sans' 
ïnanquer.au respect qui est dû aUx Livres 
Saints , il ne soit peut-être pas permis de s'é- 
carter de leur manière de compter, le peu 
que j'ai* dit des secours quils pouvaient nous 
fournir pour la Chronologie , du peu de suite 
et de liaison que l'on remarque dans celle qu'ils 
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Î10U8 offrent et de la différence des Textes, 
cela joint aux rariations perpétuelles de ces 
mêmes Ecrivains , dont chacun protestant qu'il 
veut s'y conformer, se donne en même tems 
la liberté d'y suppléer, de Faltérer ou de Fin- 
terpréter à sa fantaisie : toutes ces raisons , 
dis-je, sont plus que suffisantes pour convain- 
cre toute personne sage que cette règle qu'on 
nous propose, est une règle tFès*défectueuse , 
et que c'est un Guide %al sûr et absolument 
insuffisant pour fixer notre Chronologie.* 

Destitués de ce secours y à quoi donc pour- 
rons-nous nous attacher? Sefa-ce aux Olym- 
piades et aux Marbres d'Arondel? Mais outre 
qu'ils ne remontent pas assez haut, ces der-. 
niers ont beaucoup perdu de leur crédit parmi 
les Savans ;♦ et l'on dispute encore aujourd'hui 
de quel point il faut partir pour commencer 
à compter les Olympiades. Croirons-nous trou- 
ver plus de secours dans l'antiquité chiméri- 
que des Chaldéens, et entrerons-nous dans le 
chaos ténébreux des Rois Assyriens et Baby- 
loniens, dont le synchronisme, de l'aveu de 
nos plus habiles Chronologistes , est encore 
pour nous une énigme? Ou bien aurons-noui^ 
recours aux Dynasties Egyptiennes ou abso-» 
lument fabuleuses ^. ou si imparfaites, si mu- 
tilées, si dérangées, si confuses en uii mot, 
et si obscures qu'aucun de nos Auteurs , si 
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l'on en excepte M. Fourmoiit , qui n'a été suivi 
de.per«oimet n'ft Qsé $e flattçr d'être sorti avea 
})onneur de leur labyrinthe? Nch^s en rapppr- 
terons<!>|iptt$ enfiq auJ^ Apnale^ Chinoises, qui, 
de l'dveu de^^ Chinois nxeme$, ne contiennent 
pour les premiers tems I ni moins d'obscurités^ 
ni moins de f^bi^s. Non , et il est ^nér^lement 
décidé que THi^toire PrpfEipe ne saurait nous 
fournir ço poii^t fixe que npus cherchons pour 
remonter jusqu'à lorigipedu Monde. Miais rç4t- 
on trouva Qp point fixe, en serait «on plu» 
avancé? Je ne ^^^^i et je doute si avant tout, 
il ne serait point néees^ire de résoudre une 
diflSculté que topi; le monde sait» mai)? à laquelle 
«n ne fcit peuJ;-^étre pas toute l'attjentioji qu'elle 
«^«rite. C'^t qjui'orjginair^smjçnt. le^ç différens 
t^enpies ont cp^pté les tems fprtdifféremoienti 
et qu^ l'wnée ,n'a pas toujours, été de dou^e 
j^iê qJh^z ti>p|^# les Notions de U Terre. JLes 
uni» ne 1^ epu^pQ^ieçt que ^xm nwis pomme 
h» £gyptiifl?s 2 les autres de trois , cpnme les 
Arcadiensj le^ autres de six y comme Ijç^ Acar- 
naniens ; et ce u/9 fut qu'en diiféi en# teins qu^ 
les uns et les aiitri^s cpmmencèreiit à te com- 
ppser de d^M?#. TQ^te l'An^tiquité rend témoi- 
gnage k €seUe véfità i et Pliii<e nous apprend (i) , 



. (î) j4nnum dUi asiate nhum Urminatanty €t nAe- 
rum iytme^ a/Ii qaadripartiià temporibus^ mut Ar^ 
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que c'est pour cette raison que dans les His- 
toires anciennes nous trouvons des vies si lon- 
gues. Or, de là ne résulte- t-il pas que pour fixer 
la Chronologie des difTérens Peuples, il faudrait 
commencer par déterminer de quelle manière 
chaque Nation a d^abord compté ses* années, 
et fixer ensuite le tems auquel elle a com- 
mencé à compter par années v Solaires ? Sans 
cela pourra-t-on se flatter jamais d'avoir une 
Chronologie sûre et exacte? mais qui osera 
entreprendre de débrouiller ce chaos? Quel 
nouveau Thésée pourra se flatter de ne pas 
s'égarer dans les détours inexplicables de ce 
labyrinthe? Concluons donc que tous les tra- 
vaux des Chronologistes , toutes les recher- 
ches qu'ils ont faites jusqu'ici, sont fort inu- 
tiles pour fixer les années du Monde , et que 
les lumières de la Chronologie ne sufiisent pas 
pour nous faire remonter jusqu'à son origine. 

cades , quorum anni trimestres fitêre : quidam Lunœ 
senio , «^ JEgyptU. Itaque apud eos aliqui et singula 
millia annorum vixisse produntun Plin. Hîst. iib. 7. 
cap. 49* Voyez aussi Diodor. Iib. 1. Solin. cap. i« 
Macrob. Saturn, Iib. 1. cap. 12. Augustin, de Givic. 
Deiy Iib. i5. cap. 12. etc. 

FIN. 



